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T. II. 



AU LECTEUR. 



Cette troisieme partie offre , avec la pre- 
miere , l'enseipble des documents que j'ai 
pu recueillir pendant mon long sejour en 
Orient, sur tous les graves evenements qui 
interessent la Chretient& 

Lors de la procedure dirigee contre des 
Juife deDamas, accuses du double assassi- 
nat du pere Thomas et de son domestique, 
les Chretiens de POrient ne furent pas sur- 
pris de voir tous les Israelites se lever en 
masse pour prendre la defense de leurs co- 
religionnaires de Daraas- mais ils temoigne- 
rent leur etonnement de n'entendre aucune 
voix catholique defendre les Chretiens du 
Levant, faussement accuses par les Juife 
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de l'Europe , de commencer a f aire ressentir 
leur influence en Orient. Dans le dernier 
paragraphe de sa lettre du 7 avril 1840, 
relative a Taffaire des Juifs de Damas, et 
inseree dans le Journal des Debats du len- 
demain8, M. Cremieux, vice-president du 
consistoire des Israelites francais, s'expri- 
mait ainsi : « Depuis douze cent cinquante 
» ans bient6t, Pislamisme a plante son 
» drapeau dans FOrient, dans la cite de 
» Dallas. Pendant cette longue suite de 
» siecles, jamais les Juifs n'ont vu s'elever 
» contre eux cette stupide accusation. Les 
» Chretiens commencent a f aire ressentir leur 
» influence dans ces contries , et voila que 
» les prejuges -de I' Occident s'eveillent dans^ 
» F Orient f Quel triste sujet de doulou- 

» reuses reflexions ! » 

Ceux des Chretiens de FOrient qui envi- 
sageaient cette procedure, non-seulement 
sous le point de vue de religion mais encore 
sous celui du droit des gens, faisaient ce rai- 
sonnement : Deux hommes sous la protec- 
tion du pavilion francais sont trouves coupes 
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par lambeaux ; des individirs sous la protec- 
tion di%. pavilion autrichien , d'abord accu- 
ses d'avoir commis ces deux epouvantables 
assassinats , sont ensuite acquittes. Get ac- 
quittement peut faire supposer,tout au plus, 
que les individus accuses n'&aient pas cou~ 
pables, mais ne peut pas detruire les faits 
patents du double assassinat. Si ceux-lk 
n'ont pas reellement commis le crime, pour- 
quoi le gouvernement francais n'a-t-il pas 
fait rechercher les veritables assassins de 
ses deux proteges? Pourquoi n'a-t-il pas' 
fait reviser toute la procedure arabe par des 
tribunaux francais, ainsi que tous les Chre- 
tiens de FOrient le demandaient? Et enfin 
pourquoi a-t-on tire un rideau de sangsur 
cette scene d'horreur et de massacres? Le 
protectorat de la France est done illusoire? 
Tel &ait le langage que tous les Chretiens 
de rOrient tenaient en 1840. 

Je termine par cette reflexion : 

Si les Juifs sont innocents de tant d'as- 
sassinats commis a divcrses epoques , dans 
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des pays si difSfrents, et dont ils ont 4ke 
constamment accuses, il faut convenir alors 
qu'ils sorit bien a plaindre d'avoir toujours 
ete victimes d'injustes accusations. Mais, 
au contraire , si les Juifs se servent effecti- 
vement de sang humain dans quelques-unes 
de leurs pratiques religieuses, ainsi que les 
nombreux documents reunis dans cette troi- 
sieme partie sembleraient led£montrer,tous 
les Chretiens ne doivent-ils pas, dans leur 
indignation, s'ecrier comme M. Cremieux 
le fait a la fin du onzieme paragraphe de sa 

susdite lettre du 7 avril 1840 : « Si la 

» religion juive commande ainsi le meurtre 
» et' t effusion da sang humain, levons- 
» nous en masse, Juifs-Philosophes , ChrS- 
» tiens, Musulmans ; abolissons, meme dans 
» les hommes qui le pratiquent , ce culte 
» barbare et sacrilege , qui place t homicide 
» et Uassassinat au rang des prescriptions 
» divines! » 

Achille Laurent. 



m 



* miMms bo mmi araie, 

Coatenaat l'ensemble des proems- verbaux relatifk & la dispari- 
tioa du P. Thomas et d'Ibrahim~Amarah, son domestique, 
perdus dans le quartier des Juifs de Damas, le mercredi 
soir , 2 de la lune de alhidjih 1$58 (5 ttmtet 1840). 



Le vendredi 4 de la hjne de zjjihidj^h 1255, 
M. Beaudin (dpogman-chancelier du consulat de 
France a Damas) est venu au Diwan du gouverneur- 
g£n&al , et a expos£ que le mercredi 2 du present 
mois de Panose 4 255, le p6re Thomas 6tait sorti sui- 
vaot son ordinaire aprte F Asr (4 ), s'6tait dirig6 vers le 
quartier des Juifs , pour y poser sur la porte de la 
synagogue une afficbe indiquant un erican dans la 
maison du feu Terranova , et que vers le mogreb , 
le domestique dudit pAre , Yoyant que son mattre 
tardait k rentrer au couyent , 6tant "all6 , lui aussi , 
dans le quartier des Juifs pour l'y chercber , n'eti 
plus retourne ; que le soir, le sieur Santi , pharmacies 
a rhdpital de Damas , se pr&enta a la porte du con- 
vent , pour restituer au p&re Thomas un livre que 
celuici lui avait pret6, qu'il frappa longtempsa la 
porte , mais que personne n'ouvrant il se rendit au 
couvent de Terre-Sainte , afin de pr6venir les reli- 
gieux. Ces derniers suppos&rent que le pere Tho- 
mas , qui exer$ait la medecine, s'etait attard^ chest 
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quelque malade. M lendemain , jeudi 5 zilhidfeli 
4255 (6 Hfcvrier 4840), plusieurs person nes accou- 
tum&s k entendre la messe dans le couvent du pere 
Thomas, s'y pr&entferent le matin; les premiers 
arrives ne trouvant pas la porte ouverte, ainsi qu'il 
est d'usage, crurent qu'il &ait de trop bonne heure 
etque leP6rp dormait encore; au lieu de cela , les 
plus tardifs s'imagin&rent que 4a messe 6tanl 
achevte, le Pere avail ferm£ la porte et 6tait alM k 
d'autres affaires. M. Beaudin a a joule que cem6me 
jour, o'esl-ft-dire le jeudi , tous les religieux, y com- 
pris le p£re Thomas, 6taient invites chez M. le doc- 
teur Massari ; que les premiers s'y rendirent vers 
midi, heure du diner , et erurent constamment que 
le Pfere allait arriver; ils attendirent en vain et nVm 
eurent aucune nouvelle ; que d&s lors , ils congu- 
rent de vives inquietudes sur son compte, et all£rent 
donner avis au consulat de France de tout ce qui 
pr6c&de , parce que le pere Thomas 6tait prot£g£ 
frangais. M. le consul se transporla au couvent 
dont il trouva la rue remplie d'habitants dediverses 
croyances, et qui disaient d'une voix unanime : Hier 
le p&re Thomas a eU dans le quartier dee 
Juifs , et il nest pas douteux quit y a disparu 
ainsi que son domestique. M. le consul fit des- 
cends quelqu'un dans le couvent par une des mai- 
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tvoisines, au moyen d'une&helle, afin que Ton 
ouvrlt la porte d'entree qui se ttouvait ftft»m6e int6- 
rieurement, mais seuleinent au loquel et non & clef 
ni au verrou. II entra d'abord dans la cuisine , et 
vit le souper dju p6re Thomas et du domestique 
to»t pr£par6 et pr& des fourneaux , ce qui fit re- 
connaitre que I'intention du maitre eUle son domes- 
tique en quitteat ie convent avait 6te d'y revenir. 
Que d£s lors , on conclut qu'ils avaient p6ri hors du 
convent , mais non dans un but de cupidite , tout 
dans cette demeure se trouvant parfaitement en 
place; qu'enfin les soupfons sur leur disparition 
dans le qu artier des Juifs prenaient k chaque ins- 
tant plus de eonsistance, par le rapport d'une quan- 
tity de gens qui assuraient avoir vu , apr&s Tftsr , le 
p£re Thomas entrant dans ce quartier , et ensuite , 
environ au eoucher du soleil , le domestique qui 
allait probablement lechercher, tandis quepersonni 
no vint declarer les avoir aper§us hors de ce quartier, 
chose d'autant plus extraordinaire, que le p&re 
Thomas, qui habitait Damas depuis environ trente- 
troia ans et y propageait la vaccine, 6lait parfaite- 
ment connu de tout le monde. 

Tel est le rapport que Ton prfeenta (2) h S. E. 
(Ch6rif-Bacba), par ordre du consul de France, afin 
que Tautorit^ prit des mesures pour retrouver le 
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pere Thomas , et dbnstater la maniere donl hit et 
son domestique avaient p6ri. 

Sup le rapport du chancelier du consulat de 
France & Damas , 8. E. prescrivit imm&liatement 
des mesures pour obtenir des doni*tes certaines sur 
cette affaire : elle envoya le taffekdji-bacbi dam le 
quartier Juif t avec ordre de fouiller les endroits *U9- 
peels (S) , et aussi de faire des visiles domiciliaires. 

11 fit des recherches et ne deeouvrit rien. Deux greos 
orlhodoies se presenterent a cette occasion , Fun 
nommi MikhaSl-Kessab , et Fautre appele Namah- 
Kallam, lesquels d&lar&rent : quele mercredi jour 
de la disparilion du p&re Thomas, un quart-d'heure 
avant le coucher du soleil , ils traversaient le quar- 
tier des Juifs ; qu'arrivfe vers le commencement 
de ce quartier (4) pres de la rue Taleh-el-Keubftb , 
ils virent le domestique du Pere entrant, tres-press6, 
dans le quartier ; qu'on lui demanda : OA vas tu si 
rite? et qu'il r^pondit : man maitre est venu dans 
Is quartier juif, et jusqua present il n'est pas 
retoume ,je vais le chercher* 

Apres cette declaration , les soup$ons de la dis- 
parilion du pere Thomas et de son domestique dans 
le quartier juif, acquirent plus de vraisemblance. 
Voyant que les perquisitions domici I iaires^t Tarre** 
tatton de quelques mauvais sujets de la nation juive 
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ne procuraient aucun indice, it parut n£cessaire de 
verifier les affiches que le p&re Thomas avait prises 
en sortant de son convent , aveo le projet de les 
apposer en divers endroits. II fut prouv£ que le ven- 
dredi il n'en mistait pas sur la porte de la syna- 
gogue (5) , mais qne deux jours apr&s, une des affl- 
ches qu v avait fait 6crire le pere Thomas se trouva 
sur la devantuffc de la boutique du nomm^ Sulei- 
man , barbier juif , derrieurant pres de la porle de 
la synagogue. L' existence de cette affiche en cet enr 
droit ay ant fait planer des soup§ons sur le barbier, 
celui ci fut arrtte. Le pacha voulant s'&Iairer k cet 
6gard , fit tous ses efforts pour obtenir des aveux , 
mais en vain , cet homme se borna k dire que le 
ptore Thomas avait mis ce papier et s'en 6tait all& 
A la question qui lui fut adressta toucbant la ma- 
ni&re dont ce papier <Hait attache, il r£pondit que 
c 6tait au moyen de pains & oacheter; question^ 
sur la couleur de ces pains , il dit : que Tun 6tait 
rouge et Pautre lilas. On lui demanda alors : 
4° Comment il avait pu connaitre la couleur de 
ces attaches , puisqu'elles 6taient sous le papier? 
2* comment le pere Thomas avait pu atteindre a 
Pendroit oji se trouvait le papier, cet endroit 6tant 
tres-^lev^? II r£pondit : qu'wn grand nombre de 
personnes venanl toucher ce papier, il avait craint 
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qu'on le fit tomber, qu'il Pavait enleve et pose plus 

haul (6). 

On apporla PafGche , et Ton reconnut qu'effecti- 
vement elle avait 616 attache avec deux pains a ca- 
cheter seulement , Pun rouge et Pautre lilas. On alia 
ensuite examiner les affiches apposes aux 6glises 
fra ncques , et on les trouva appliqu£es au moyen de 
quatre hosties chacune , et du genre decellesdont 
font usage ordinairement lesreligieux, ceux-ci n n em- 
ployant pas de pains a cacheter. 

Les declarations du barbier , la non conformity 
dans les couleurs des attaches , ainsi que la diffe- 
rence dans la inaniere dont etaient appos&s d'une 
part PafGche du quartier juif, et de I 'autre celles des 
eglises francques, confirmerent les soup<jons qui 
pesaient sur le barbier. II en resultait qu'il devait 
avoir quelques notions de cette affaire, on Pengagea 
a dire la v6rit6 ; apr^s qu'il eutre§u quelques coups 
de kourbadj, il y eut Pincident suivant : 

Vendredi, 11 de la lune de zilhidj&h. 

Le barbier Suleiman, interroge d'un&maniere 
pressante, fut interpelle de manifester les veritable* 
circonstances relatives a cette affaire; mais comnfre 
on n'en put rien obtenir, Pordre fut donne de le 
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fustiger, et apres quelques coups de kourbadj, il 
confessa que le khakham Michone Bokhor Youda , 
lekhakham Michone Abou-el-Afieh, Daoud.Arari, 
sesfr&res Isaac et Aaroun, ainsi que Youcef Arari et 
Youcef Legnado entraient ensemble dans la rue 
du Telladj, entre midi et Tftsr (I'accus6 ne peut pas 
pr^ciser le moment), le mercredi, jour de la dispa- 
rition du pere Thomas , et que le Pere &ait avec 
eux : Suleiman ajoute : « Le pacha n'a qu'i les faire 
» venir , et je debattrai le fait en leur presence, et 
» tout & Fheure encore , au moment ou Isaac Pic- 
» ciotto passait, celui-ei in'a demands s'y j'av&is 
» confess^ quelque chose, et 6ur m'a reponse n£ga- 
» tive, il m'a dit : Sintercederai pour toi ; il m'a 
» laiss6 et s'en est alld; si j'avais su qu'il n'interc6- 
*> dftt pas pour moi , j'aurais avoue toute la v£ritt 
» avant d'etre battu. » 

Sur ces entrefaites, on fit venir les individus sus- 
nomrafo (7), chacun d'eux fut interrog£ s£par6ment 
touchant les declarations du barbier, et voici la 
reponse de chacun : 

Yoocef Legnado. — J'avais une fille ; elleest morte 
il y a quinie jours , et notre usage quand nous per- 
dons quelqu'un des notres, est de ne pas sortir pen- 
dant sept jours ; d'apr6s cela je me trouvais encore 
ehes moi; n'etant sorti que jeudi dans la matinee , 
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vers midi, je ne sais rien de ce sur quoi Pon m'in- 
terroge. 

Isaac Arari. — Jene sais rien, je n^ai aucune con- 
naissance de ces fails, je suis en presence du barbier: 
nous sommes des negotiants occup& de trafic, et 
incapables de pareils faits ; je n'ai rien vu, et ne 
saisabsolument riende ces circonstances. 

Daoud Arari. — li y a deux au trois mois que je 
n'ai pas vu le pere Thomas et que je ne me suis pas 
trouv6 en compagnie de ces messieurs ; il est vrai 
que ma maison est dans la rue du Tel lad j , mais 
j'ignore s'il y a eu ou non une telle reunion. 

Youcef Arari. — Ma maison est rue du Telladj; 
je suis vieux et jene sors que tres-peu de cbez moi ; 
il y a trois mois que je n'ai pas vu le pere Thomas j 
j'ai et6 eleye parmi les Chretiens , ils dorment chez 
moi, et moi je dors chez eux. 

Le khakham Michone (Mou$a) Abou-el-Afieh. — Je 
rentre du bazar chez moi par la rue deKbazattlieh, 
vers le mogreb, et dans cette autre rue il ne m 'ar- 
rive pas d'y passer une fois par semaine ; cette so- 
ci6t6 n'est pas la mienne ; depuis six mois nous ne 
nous sommes pas reunis ; maisPhomme oublie ($) ; 
peut-dtre elions-nous la lorsque le barbier assure 
nous avoir vus; mais ensuite chacun sera relourai 
chez soi. Quant au pere Thomas, depuis un mois 
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et demi ou deux mois je tie Tai pas vu : j'ignore 
si ces autres personues se sont r&mies ou non. 
AAftotut-AfeARi. — Ma matson est pres du consulat 
d'Angleterre ; il est tr&s-rare que j'aille cheas mes 
freres; avaat cet tenement, il y avait buit jours 
que je n'avais pas vu le barbier. Nous so m mes des 
gens paisibles et de eonduitereguliere, nous quit- 
tons le bazar aux approcbes du mogreb; comment 
pouvons nous nous dtre r£unis tous ies sept dans 
une assemblee de ce genre? c'estiune assertion sans 
fondement ; peut~6tre cet aveu a-HI 6te arraehl au 
barbier. SMI etait vrai que nous fussions reunis , 
je dirais que j'etais dans celte reunion et quej'ai 
vu , mais ii n'en est absolument rien. 

Le barbier Suleiman est amene en presence des 
prevenus ; on I'interroge devant eux en leur disant 
qu'il les a vus devant la maison susdite. Cbacun 
d'eux rinterpelle en cet instant en ces termes : 
o Comment peux-tu dire , mon ami , que tu nous 
» as vus? demande plutdtaDieu qu'il lexfclivre. » 
Youcbf Legisado. — JPai des preuves de la rnort de 
ma fille, et le mercredi soir j'avais cbes moi Yssa- 
Makhoul et Matta-Kebrinn qui en temoigneront (9). 
Les autres prevenus affirment maintenant que la 
declaration de Suleiman est absolument fausse, et 
quails ne retournent pas ordinairement de leurs 
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affaires chez eux a Pheirre indiqu6e par lui , mais 
avant le mogreb. 

Aux questions a lui faites, Mou$a-Salonikli (le 
khakham Michone Bokhor-Youda)r6pond qu'il n'a 
aucune notion sur ceite affaire , qu'il ne s'est pas 
trouv£ avec les sus-nomm£s , qu'il ignore s'ils se 
sont trouves ensemble , et qu'il ne retourne chez lui 
que de dix heures et demie k onze heures (k la 
turque), et que ce jour-la il n'avait vu en rien et 
pour rien le p&re Thomas.' 

Aucune lumiere n'ayant jailli de cet interroga- 
toire, et les aveux du barbier faisant planer des 
soupfons sur cesindividus, il convient de les mettre 
en lieu de sfiret6, ce qui fut execute dans I'espoir 
de decouvrir la verite. 

Dimanche 13 de la lune de zilhidjdh. 

En raison des graves soup$ons qui pesaient sur 
le barbier , touchant la connaissance qu'il peut avoir 
de Taffaire, on le fit revenir afin de l'interroger 
d'une maniere plus pressante. La fustigation ayant 
et6 ordonn^e (40), il pria qu'on la lui epargndt, 
sous condition qu'il dirait la verity ; la gr&ce de- 
mands lui fut accord^e, et il declara ce qui suit : 

Les sept personnes designees ont fait entrer le 
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p&re Thomas chez Daoud-Arari , et m'ont fait venir 
de ma boutique une demi-heure apres le mogreb. 
lis me dirent : igorge ce fbritre! ce dernier 6tait 
dans ia chambre les bras lies; sur mon refus, ils me 
promirent de Fargent. Je repondts : ce nest pas 
mon affaire. Apres cela ils me donnerent la petite 
afDche et me dirent : place- la surta boutique. Ce 
fut Aaroun-Arari qui me la donna. Lors de mon 
arrestation , au moment ou Ton me conduisait au 
serai I, Daoud-Arari me dit : garde-tot de rien 
avouer , nous le donnerons de V argent. La per- 
sonne qui vint m'appeler dans ma boutique se 
nomme Mourad el-Fath'al , c'est le domestique de 
Daoud-Arari. 

L'ordre fut donn6 au taffekdji-bachi d'amener 
Mourad-el-Fath'al. 

Dehande au barbier : Hier vous avez dit tout eela 
et aujourd'hui vous le rep^tez; si^c'est parce que 
vous avez 6l& battu que vous avez compromis les 
individus en question , dites-nous franchement et 
sans crainte Pexacte verity, notre intention n'est 
pas de vous faire eompromettre qui que ce soit par 
des mensonges ; si vous avez quelqu'aulre aveu 
a manifester , ne craignez pas de vous expliquer. 

R. J'ai dit la veritd el je lai confirmee m£me en 
leur presence. 

T. II. 2 
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D. Y avait-il ou non des femmes dans la mai- 
son? 

R. II n'y avait que ces sept personnes , le domes- 
lique ^tait demeur£ dehors. 
. D. Qui a ouvertla porte? 

ft. Daoud-Arari. 

D. Apres qu'on vous eut propose d'egorger le 
pr&tre , demeur&tes-vous Ik ou partiles-vousP 
. R. Je ne demeurai pas \h , j^allai fermer ma bou- 
tique et je rentrai chez moi. 

D. Dans le cas ou le pere eut cri6 dans la cham- 
bre ou il 6tait , aurait-on pu Tentendre du dehors ? 

ft. La maison est environn^e de maisons juives , 
on ne pouvait pas entendre ; et , se trouvant parmi 
eux , ils remp&chaient de crier. 

D. Son domestique 6tait-il avec lui? 

R. Non , il n'y 6tait pas : d'autres ont fait Paf- 
faire dans un autre endroit et d'intelligence avec 
ceux-ci (44). 

Sur ces entrefaites arriva Mourad-el-Fath'al , do- 
mestique de Daoud-Arari (12). 

A la question a lui faite , il r£pondit : Mon maitre 
m'envoya apres le mogreb chez le barbier Sulei- 
man ; je dis a celui-ci : Fa-t-en h la maison voir 
oe que veut mon maitre; moi-m6me je m'en fus 
chez moi. 
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D. Qui est-ce qui se trouvaitchei ton maitre? 

ft. Je n'y ai ?u persooae ce jour-la , mon maitre 
avait une fluxion a la joue , il n'est pas sorti. 

Daoud-Arari comparait. On lui lit les interroga* 
toires qui precedent , mais il persiste dans son sys- 
teme de delegation. Avant la lecture desdits inter- 
rogatoires , on lui demanda ou il avait &6 le mer- 
credi , jour de Pevenement ; a quoi il r6pondit : 
J" Mais au bazar, j'avais et6 a la douane pour en 
relirer du drap. J'allai ensuite 'chez Giorgios 
Ankhouri; je suis demeure au bazar jusqu'a onze 
heureg ( a la turque). 

Le sieur Giorgios-Ankhouri ayant eomparu, on 
lui demanda si ee que difpit Daoud-Arari 6tait vrai, 
qu'il se trouvait mercredi avec lui a Khankhateh. 
II est n£cessaire , dit le pacha , que vous nous 6clai- 
riez k cet 6gard. 

R. Ledit Arari est venu chez moi le jeudi et non 
le mercredi apres l'&sr; il me dit : Les Chretiens 
mettent sur notre compte Pev&nement du pire 
Thomas , une affaire pareille peut-elle venir de 
nous? sommes-nous des gens capablesde cela? Je 
r£pondis : on le pritend. 

Un billet fut ecrit du s^rail aux employes de la 
douane , on re§ut la reponse signee du chef des 
douaniers (43) : on y affirmait que ledit Arari nV 
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▼ait pas paru a la douane le mercredi , roais que le 
mardi son magasinier s'y etait presente et avail retire 
trois balles de drap , que quant a lui U ne s'y 6tail 
pas rendu . 

Mardi 15 de la iune de zilhidjeh. 

M. Beaudin setant presente au serail , demandar 
au barbier Suleiman qui lui ayah rem is le papier 
qui £tait affichd sur le cote de sa boutique? 

R. C'est Aaroun-Arari qui m'a donn£ ee papier. 

D. Quand vousPa-t-il donnd et en quel endroit? 

II. II me Pa donne le mercredi une demi-heure 
apres le mogreb 7 lorsque je fus chez Daoud-Arari. 

D. Ou vous 6tes-vous procure des pains a ca- 
cheter ? 

R. Ce fut Aaroun-Arari qui me les donna. 

D. Oulesprit-il? 

R. Je Pignore , il me les donna avec le papier. 

D» Quand vous avez pose ce papier sur votre 
boutique , quelqu'un vous a-t-il vu ? 

R. Je Pai pos6 le jeudi de grand matin , personne 
ne m'a vu. 

D. Avez-vous communique ce fait a votre pere , 
a votre femme ou h quelque autre personne? 

R. Je ne Pai dit a qui que ce soit. 
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D. Vous a-t-on donne de Fargent pour vous (aire 
laire? 

R. On ne m'a rien donne , mats on m'a promis. 

D. Qui defraye votre fa mi lie pendant que vous 
6tesen prison? 

R. On in'avait promis de defrayer ma famille, 
mais on ne nTa pas tenu parole (44). 

D. Comment vous a-t-on promts? 

R. Le dimanche , lorsque le taffekdji - baehi 
Abou Chaab oi'arr&a apres l'&sr, Daond-Arari , pas- 
sant pr6s de moi, me dit : Ne cruins rien , nous te 
donnerons de Varment. 

D. Si Ton vous demande un serment conforme- 
ment h votre culte , pour preuve de ce que vous 
avancez , le ferez-vous ? 

R, Je jurecai par tout ce qu'on voudra. 

D* Apr^s le mercredi soir , 6tes-vous retourn6 
cbez Daoud-Arari , pour voir ce qu'etait devenu le 
p£re? 

R. Je u'ai pas pu enlrer dans la maison. 

D. Savez-vous si le pere Thomas a mis une af- 
Oche le mercredi ? 

R. Oui il l'a mise , mais je ne Pai pas vue parce 
que je netais pas k la boutique, ayant ete appele 
cbez le khakham Meymoun pour saigner sa 
femme. La saignee n'ayant pas et6 nicessaire, je 
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retournai a ma boutique, ei je vis des persormesqui 
lisaient le papier ; on me dit que le pere Thomas 
l'avait affiche et qu'il y 6tait question d'un encan. 

D. Savez-vous qui a enleve ce papier? 

R. Je Tignore , mais ce doit 6tre sans doute quel- 
qu'un de la famille Arari , car s'il n'en &ait pas 
ainsi on ne m'en aurait pas donn^ un autre a 
placer (45). 

Hercredi 16 de la lune de zilhidjJh. 

Mourad-el-Fath'al fut rapped. On lui demanda 06 
se trouvait son maitre , lorsque celui-ci lui dit de 
lai envoyer le barbier Suleiman? 

R; J'6tais all6 au bazar, et, en passant devant 
la porte de la maison , mon maitre qui se tenait sur 
le seuil me dit : Emoie-moi le barbier; je fus , je 
le lui envoyai et me rendis chez moi. 

D. Votre maitre pretend qu'il n'est pas vrai qu'il 
vous ait envoys chercher le barbier? 

R. Quel est done mon emploi ? Ne suis-je pas 
domeslique? Tel a 6te Tordre que mon mallre 
m'a donn£, telle a du 6tre ma declaration. 

D, S'il vous a dit de lui envoyer le barbier, dans 
quel but le nierait-il ? 

R. C'est peut-6tre parce que le barbier Pa d6- 
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nonc£ au sujet de cette affaire, et qu'il craini de se 
comprometire en ravouant : c'est pour cela qu'il 
nie« 

D. Etanl malade, il n'est pas probable qu'il ait 
6i& se lenir sur le s4uil de la porie pour vous en- 
voyer chercher le barbier ; il devait 6tre dans quel- 
que autre endroii moins expose au grand air. Dites 
tout ce que vous savez en votre qua lite de domes- 
tique, Faffaire ne vous touche en rien ; avouez la 
v6rit6 sans crainte. 

ft. Eh bien! la v6rit6 est, que la peur m'a fait 
dire ce qui pr£c£de ; il est certain que mon maitre 
ne m'a pas dit de lui appeler le barbier et que je ne 
le lui ai pas envoye; rien de tout cela n'a eu lieu. 

On ordonne la fustigation , apr&s quoi Mourad-el- 
Fath'al, invito a manifester la v6rit6, dit: Vous 
m'avez fait venir en presence du mallem Raphael 
(Farkhi) , vous m'avez interroge devant lui , j'ai eu 
peur et je me suis r^tracte , d'autant plus qu'il m*a 
Ianc6 un regard. 

D. Comment vous craignez plus Raphael que 
moi? 

ft. Sans doute, je crains que Raphael ne me lue, 
et je le crains plus que V. E., car V. E. mefera 
fouetter et me renverra , tandis que Raphael me 
fera p^rir net dans le quartier, si je confesse (46). 
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Vendredi 18 de la lime de zilhidjeh. 

Le consul de France ayant vu une esclave noire, 
norameeKhiUehjdanslaraaisondujuifSerazettoum, 
et n'ayant pas re§u des reponses satisfaisantes aux 
questions qu'il lui a adressees, l'a envoyee au serail 
pour etre interrogee, maiselle a ete reconnue reelle- 
ment idiote, les demaudes a elle faites touchant Taf- 
faire du pere Thomas n'ayant abouli qu'a cette re- 
ponse :je ne sais rien; sur quoi elle a ete renvoyee 
chez son maitre. 

Vendredi 25 de la lune de zilhidjeh. 

Comme les soup§ons qui planaient sur la t&e da 
barbier ne font que prendre plus de consistence ; 
comme il parait connaitre la verite sur la disparition 
du pere Thomas , et comme les inculpes persistent 
dans leurs delegations, il estnecessairedefairecom- 
paraitre Suleiman, de le presser de demandes et de 
Passurerde son pardon, pourvu qu'il confesse la verite 
sur les circonstancesdu meurtre. Apresde nombreux 
faux-fuyants et de manifestes hesitations il avoue 
franchement ce qui suit : 

Une demi-heureapres lemogreb, Daoud-Arari me 
lit venir de ma boutique par Tentremise de son ser- 
viteur : j'allai chez lui; j'y trouvai Aaroun Arari, 
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Isaac Arari, Youcef Arari, Youcef Legnado, ie 
khakham Michone (Mou$a) Abou-el-Afieh , Ie kha- 
kham Michone (Mou$a) Bokhor Youda Salonikli , 
Daoud Arari, mattre de la maison, et le pere Tho- 
mas qui 6tait lie. Daoud Arari el son fr&re Aaroun 
me dirent : £gorge ce prdlre ; je repondis que je 
ne le pouvais pas. Attends 1 me dirent ils : ils ap- 
porterent un couteau ; je jetai le Pere par terre, 
je le tins avec Taide des autres assistants, je pla§ai 
son cou au-dessus d'une grande bassine. Daoud 
saisit ie couteau , Tegorgea , et Aaroun acheva ; le 
sang fut recueilli dans la bassine sans qu'ii s'en 
perdit une goutte ; apres quoi Ton traina ie cadavre 
de la chambre du meurtre dans celle au bois (47). 
IA nous le depouilldmesde ses v&lements, qui furent 
brules. Ensuite arriva le domestique Mourad-el- 
Fath'al, qui trouva le cadavre deshabille dans ladite 
chambre au bois. Les sept susnomm£s me dirent, 
ainsi qu'au domestique, de depecer le pretre. Nous 
demand&mes comment nous nous y prendrions 
pour faire disparaitre les morceaux ; ils nous repon- 
dirent : Jetez-les dans les conduits. Nous le depe- 
9&n)es, nous en mtmes les debris dans un sac, et au 
fur et a mesure nous alldmes les jeter dans les con- 
duits. Le canal dans lequel nous les jet&mes se 
trouve a cole de la maison du khakham Michone 
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(Mou§a) Abou-el-Afieh. Nous retournames ensuite 
chezDaoud A.rari. [^operation terming , ils dirent 
qu'ils marieraient le domestique a leurs frais et 
•ju'ils roe donneraient de I'argenl. Je m'en fus cbez 
moi. 

D. Qu'avez-vous fait des os ? 

R. Nous les avons casses sur la pierre avee le pi- 
Ion du morlier. 

D. Qu'avez-vous fait de la t&e? 

R. Nous l 1 avons egalement brisee avec le m&me 
instrument. 

D; Vous a-t-on pay6 quelque chose ? 

R. On m'a promis de J argent, en me disant que 
si je pariais on declarerait que c'est moi qui Tai 
tue. Quant au domestique, on lui promit de ie ma- 
rier , comme je viens de le dire. 

D. Suleiman , comment 6tait le sac dans lequel 
vous mettiez les debris? Y en avait-il un ou deux? 
S'il y en avait un, le portiez-vous seul ? s'il y en avait 
deux, portiez-vous un sac et le domestique en por- 
tait-il un autre? Quelle etait Ja couleur de ce sac? 

R. Le sac 6tait comme tous les sacs a cafe , en 
toile d'emballage, de couleur grise ; il n'y avait 
qu'un sac, et nous deux, le domestique et moi, 
nous le porlipns en nous entraidaut. Nous n'avions 
qu'un seul sac. 
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D." Comment vous entr'aidiez-vous ? 

R. Tan tot nous portions tons deux ensemble, 
tantdtje portaisseul, et d'autres fois c'&aitledo- 
mestiqueseyl. 

D. Le transport termine, que fites-vous du sac ? 

R. Nous le laissames chez Daoud Arari. 

D. II appert de vos declarations que , lorsque 
vousavez^gorg6 le pere Thomas, vous avezre§u le 
sang dans une bassine et qu'il nes'en est pas perdu 
une goutte; mais quand apres avoir traine le cada- 
vre dans 1'autre chambre vous Pavez d£coup£, est- 
ce qu'il n'est pas sorti du sang ? 

R. Je n'ai pas fait attention , a cause du trouble 
que j'6prouvais, s'if est sorti du sang ou non. 

D. Comment est meubl£e la chambre oix vous 
Pavez d£pec£? Est-elle pav6e ou en pl&tre battu ? 

R. La chambre n'est pas terminee ; il y a de la 
terre et des debris de bois ; on Ta depece sur le 
sol. 

D. Qu'avez-vous fait des entrailles ? comment 
les avez-vous transportees ? les avez-vous coupees ? 
Qu'avez-vous fait du contenu de ces entrailles P 
Comment vous y 6tes-vous pris pour les transporter. 

R. Nous avons coup£ les boyaux, nous les a vons 
mis ainsi dans le sac et les avons jet6s dans le 
conduit. 
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D. Le sac ne laissait-il pasdegoutter les matieres 
contenues dans les en trail les ? 

R. Un sac a cafe lorsqu'il est mouillS, n'est pas 
sujet k laisser d£goutter. * 

D. Lorsque vous avez depece le p&re , combien 
etiez-vous? Combien aviez-vous de couteauxP et de 
quel genre etait ces couteaux? 

R. Le domestique et moi nous le d^pecions , et 
les sept autres nous indiquaient la maniere de s'y 
prendre : tantotje coupais, tantot c'etait le domes- 
tique; nous nous relayions lorsque Tun ou Pautre 
6tait fatigu6 ; le couteau etait comme ceux des bou- 
chers , c'etait le meme qui avait servi pour le 
meurtre. 

D. Qu'avez vous fait de ce couteau ? 

R. Nous l'avons laisse k la maison. 

D. Apres avoir ddpece le pere, sur quel pave 
avez-vous brisd les os ? 

R. Sur le pave entre les deux chambres (48). 

D. Cet endroit entre les deux chambres est sans 
doute abritd? 

R. II est a couvert. 

D. En brisant la t&e, la cervelle a dti en sortir, 
qu'en avez-vous fait ? 

R. Nous avons transports la cervelle avec les os. 

D. Lorsqu'on a egorge le pere Thomas, le do- 
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mestique Mburad -el-Fa th'al ^tait-iJ present ou non ? 
et s'il n'etait pas present, quand est-il revenu? Qui 
lui a ouvert la porte ? 

R. Lors du meurtre il n'y Stait pas ; il est revenu 
lorsque le Pere 6tail dans l'autre chambre d6j% de- 
pouiilS : ce fut Tun d'eux qui lui ouvrit la porte. 

D. Outre les sept personnes, vous et le domos- 
tique , y avait-il encore quelqu'un a la maison , 
femme ou autre? 

R. Je n'ai vu que ees sept individus et le do- 
mestique. 

D. A quelle heure k peu pr6s a eu lieu le meur- 
tre ? Combien s'est-il passe de temps jusqu'a la 
complete effusion du sang , et dans quel moment 
Tavez-vous transports dans l'autre chambre ? Quant 
au domestique , h quelle hcure est-il revenu ? 
Combien de temps a vez-vous employ^ h {'operation, 
et apres avoir fait ecouler le sang , qu'en a-t-on 
fait? 

R. Je crois que le meurtre a eu lieu au letchai 
ou peu apr&s le letchai. Le Pere est demeure au- 
dessus de la bassine jusqiTa I'entiere effusion du 
sang, Fespace d'une demi-heure ou deux tiers 
d'heure , et nous Tavons transports dans Pautre 
chambre une heure et demie apres le letchai. Le 
domestique est revenu pendant que le cadavre m\ 



30 TKOlSlfeME PART1E. 

6tait dans la chambre au bois, et quand nous eumes 
termini toute l'op^ration , il pouvait 6tre environ 
huitheures, plus ou moins ; le sang resta dans la 
bassine dans la chambre meubl£e, j'ignore ce qu'on 
en a* fait; le domestique est restd au logis apres 
que je suis parti. 

D. Ou a-t-on depouill6 le eadavre , et qui Fa 
d£pouill£? 

R. II a 6te d£pouill£ dans la chambre ou nous 
Pavons d6pece, et ceux qui Pont d^pouille sont 
Daoud et Aaroun Arari, ainsi que les autres assis- 
tants. 

D. Quel habit et quelle ceinture le Pere portait-il ? 

R. Un habit noir; mais je ne Pai pas eu eotre 
les mains ; sa ceinture etait com me d 1 usage, un 
cordon blanc. 

D. Le conduit dans lequel vous avez jete les de- 
bris est-il couvert ou non, et s'il est-couvert, com 
ment avez-vous fait pour le decouvrir ? 

R. Le conduit se trouve au commencement, du 
marcheaux poules, a cote de la maison du khakham 
Michone (Moucja) Abou-el-Afieh (49); il y a une 
pierre, si on Penl^ve on a per 50 it les conduits au- 
dessous ; nous avons enleve la pierre et avons jet6 
les debris. 

N. B. Apres cet interrogatoire , le barbier fut 
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renvoye au secret, et Ton fit venir Mourad el-Fath'al. 
lnterrog6 sur ce qui s'etait pass6 lors de l'assassinat 
du pere Thomas , sa gr&ce lui ayant et6 aceordee 
sous condition de dire la v6rit6, il repondit : 

Que lors du meurtre du p£re Thomas il n'&ait 
pas present, mais qu'ensuite il etait rentr6 et avait 
lrouv£ le cadavre nu dans la chambre non achevee, 
oil il y a de la terre et du bois ; que le barbier Sulei- 
man et lui commenc&rent a le d^pecer en presence 
de Daoud Ararj , Aaroun Arari , Isaac Arari , You- 
cef Arari*, Youcef Legnado, le khakham Michone 
(M0113&) Abou-el- Afteh , le khakham Michone 
(Mouga)BokhorYouda ditSalonikli ; qu'ils coupe 
rent le cadavre par morceaux ; que Suleiman et lui > 
jeterent ces morceaux dans le conduit, et qu'ils les 
transporterent dans un sac k cafe. ' 

D. Qu'avez-vous fait des os ? 

R. Nous les a vons piles sur le pave avec un pi- 
Ion de mortier. 

D. Qu'avez-vous fait de la t&e? 

R. Nous Fayons casste aussi sur le pave avec 
le pilon du moctier. 

D. Vous a-t-on pay6 pour cela ? 

R. lis ont promis de me marier a leurs frais a la 
personne avee laquelle je suis fiance , et au barbier 
de lui donner de I'argent. 
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D. En quoi elait le sac dans lequel vous portiez 
les debris? N'y avait-il qu'un seul sac, ou y en avait-il 
deux? Portiez-vous ensemble, ou le barbier portait-il 
dans un sac et vous dans un autre? Quelle etait la 
couleur de ce sac ? 

R. II y avail un seul sac; nous nous entr'aidions 
a le porter a la main , quelquefois tous deux en- 
semble, quelquefois cbacun notre tour; le sac 6tait 
blanc-gris&tre. 

D. Qu'avez-vous fait du sac apres le transport? 

R. Je ne sais pas ce qu'on en a fait. 

D. II resulte des declarations du barbier que, 
lors du meurtre du pere Thomas , le sang a 616 re- 
^ueilli dans une bassine , sans qu'il s'en soit perdu 
une seule goutte ; mais, quand vous le depeciez dans 
lautre chambre , n'est il pas sorti du sang? 

R. En depe^ant sur la terre , le sang qui sortait 
du cadavre en a imbibe le sol ; on n'a pas recueilli 
ce sang. 

D. Qu'avezvous fait des intestins, comment les 
avez vous transports? les avez vous coupes? qu'a- 
vez-vous fait de leur contenu , comment Favez-vous 
transports? 

R. Nous avons coupe les intestins avec ce qu'ils 
contenaicnt, nous avons mis le tout dans le sac 
et jete le tout dans le conduit. 
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D. Est-ceijue ce sac ne laissait rien tahapper du 
con ten u des intestins ? 

R. Lesac&antbonetsolide, ilnes'estrien£chapp£. 

D. Combien de personnes etiez-vous pour de- 
pecer le cadavre?De quelle esp&ce de eouleau vous 
serviez vous? 

R. Nous n'avions qu'un seul eouleau du genre 
des couteaux des bouchers ; Suleiman et moi nous 
eoupions , les autres assistaient, 

D. Lorsque vous avez trouv6 le cadavre nu , et 
que vous vous 6tes mis a le d£pecer pour aller en 
jeter les morceaux , vous ne vous 6tes pas enquis de 
ce qu\>n avait fait des habits ? # .. 

R. Je m'en suis inform^, et Pon m'a dit qu'on Ies 
avait brules. 

D. Apres avoir dSpecc le P£re , sur quel pav6 
avez- vous bris6 les ds? 

R. Sur le pave qui est entre les deux chambres 
et devant les portes de ces chambres , k Fendroit qui 
estcouvert. 

D. Lorsqu'on a bris£ la t6te , la cervelle a dft en 
sortir : qu'est-elle devenue ? 

R. Nous avons raraass£ os et cervelle ensemble , 
et avons transports le tout. 

D. Quand avez-vous commence a depecer et 
quand avez-vous termine ? 

T. II. 5' 
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R. Nous avons commence vers trois heures de 
nuit plus ou moins , et nous sommes rest£s jusqu'a 
sept heures au plus. 

D. Le conduit ou vous avez jete les debris est-il 
couvert ou decouvert , et s'il est couvert, comment 
vous y 6les-vous pris pour le d6couvrir? 

R. Ce conduit est pr&s de la maison du khakham 
Micbone (Mou<ja) Abou-el-Afi£h , il est recouvert 
d'une pierre que nous avons 6t6e, et nous y avons 
jet6 les debris. 

D. Apr&s cette operation , ou a ^ le barbier? 

R. Le barbier est all£ chez lui apres l'op6ration. 

D. Et vous , combien de temps apr&s 6tes-vous 
demeure chez votre maitre? jusqu'b quelle heure 
ces personnes ont-elles veill6? qu'ont-elles fait? ou 
avez-vous couche ? 

R. Je suis demeur£ une heure ou une heure et 
demie apres le depart du barbier , et j'ai laiss6 du 
monde k la maison. Je ne sais pas si ces individus 
se sont couches ou si chacun s'est retire chez soi. 
Quanta ce quails ont fait, je I'ignore; moi j'ai 6t6 
me coucher chez moi , apres leur avoir rempli 
quelques narghilehs avec du tabac. 

Dem. du consul de France : Que fait-on du sang? 

R. On s^en sert pour le Fath'ir (fete des AzymesJ. 

D. D'ou savez-vous cela ? 
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R. Je leur ai entendu dire que le sang 6tait pour 
les Azymes. 

Demande du colonel Hassey-Bey : Puisque vous 
n'avez pas vu le sang , comment savez-vous qu'il 
devait servir pour les Azymes? 

R. JPai demands pour quel objet on avail fait 
couler le sang , et ils me dirent que c etait pour 
la ftte des Azymes. 

D. L'assassinat du p&re Thomas nVt-il eu pour 
objet que la religion? existait-il quelque motif de 
haine contre lui , ou en voulait-on a son argent? 

R. Je n'en sais pas pr6cis£ment le motif. 

Observation du colonel Hassey-Bey : Puisque Jes 
declarations des deux inculp£s se trouvent confor- 
mes , il est necessaire que nous allions avec M. le 
consul de France (20), M. Beaudin et M. le doc- 
teur Massari, verifier Tendroit ou Ton a cass6 les os; 
peut-6tre trouverons-nous des traces sur le pave ; 
nous examinerons ensuite la chambre ofk le P&re a 
616 depec£ ainsi que le conduit ; nous prendrons 
ces deux pr6venus Pun apres Pautre, afin qu'ils 
nous indiquent ces divers endroits ; nous nous assu- 
rerons si Teau qui coule dans ce canal est suscep- 
tible d^tre facilement d^tournee. Peut-6tre qu'en 
cherchant dans le fond du canal on trouvera encore 
des restes. 
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Sur ce, les sus-nomuids parlirent. 

On arriva a la maison de Daoud-Arari. 

Demaisde an barbier Suleiman : Ou Favez-vous 
egorge ? 

R. Dans cette cbambre meublee , il 6tait 6tendu 
au milieu de la chambre , on mit la bassine sous 
son cou et on l'6gorgea. 

D. Faites-nous voir ou vous Pavez depec£l 

R. Dans cette chambre non achevee , ou il y a 
des morceaux de bois (ici Suleiman indique que ce 
fut sous Tarcade) (24), au couchant, pres la porte de 
la chambre; en meuie temps on apergut quelques 
taches de sang sur les murs de ladite chambre (22). 

D. 06 avezvous cass6 les os? 

R. En cet endroit-ci entre les deux chambres , 
devant le diwan (et Ton constata que le pav6 etait 
enfonce en cet cndroit) (23). 

On apporta le pilon du mortier , et M fut reconnu 
pour 6tre celui qui avait servi (24). 

Les couteaux furent demandes, on en apporta 
trois ; le barbier les observa et dil : II n^est pas parmi 
ceux la ; il y a un autre couteau plus grand et meil- 
leur. On demanda d'aulres couteaux , et il fut r6- 
pondu qu'il n'en existait pas (25). 

Apr6s cetexamen le barbier fut enferm£ dans la 
chambre du mcurtre. On fit venir le domestique, 
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et on lui demanda oil il ayait vu le Pere nu. II 
indiqua la m6me cbambre et le raeme emplacement 
dijk indiqufe par le barbier. 

D. Ou avez-vous casse les os? 

R. (Indication identique a celle du barbier). 

Ofi demanda le pilon du mortier, il lui fut uion- 
tri et, en le voyafct, il dit : Ce*t bien cetui-la! 

On apporta les couteaax ; h peine les eut-ils aper- 
90s , qu'il s^cria qu'il ne reconuaissait pas parnii 
eux le couteau (de Pop^ration). 

Lorsqu'on voulut reeonnaitre Pendroit oix aVaient 
e(6 jet£s les debris de chair , il conduisit au bazar du 
vendredi , appele aussi bazar des poules , devant la 
maison de Micbone (Mou9a) Abou-el-Afieh , et 
montra Pemplacement qu'ils avaient ouvert pour y 
jeter lesdits debris. On apergut en effet un trou (26); 
Monrad-el-Fath'al fut alors renvoye au serail (27) , 
et Pon retourna cbez Daoud-Arari prendre le bar- 
bier Suleiman qui , arrivant a Pendroit precite , le 
montra de la main et dit : C est id! 

On d£couvrit le canal et Pon trouva , a P entree, 
des traces de sang et des filaments de chair ; on (it 
venir des ouvriersqui descendirent dans le conduit 
et en lirerent plusieurs fragments (28) de chair, 
mie rotule, un morceau du coour, des debris du 
cf&ne, d'autres morceaux d'os, des parties de la 
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calotte du Pere. On mit le tout dans une corbeille , 
et on consigna ces debris au consul de France, pour 
les faire examiner par des m6decins , spres que le 
pacha les eftt vus, qu'il les e&t montr£s aux accu- 
ses , et en e6t fait constater la nature. 11 vint une r6- 
ponsedu consul de France avec les annexes suivantes: 
\ ° Declaration du consul d'Autriche du 3 mars (20). 
2° id. des quatre m6decins europeens (80). 
3° id. des six m6decins musulmans et d'un 

Chretien du pays (34). 
4° id. du barbier ordinaire du p&re Tho- 
mas (32). 
Isaac-Arari fut amene; le pacha lui demanda 
comment avail eu lieu Tassassinat du pere Thomas, 
et dans quel but on l'avait tu6. 

R. 11 est tres-vrai que nous avons fait venir le 
pdre Thomas chez Daoud : c'etait une chose enten- 
due entre nous ; nous l'avons tue pour avoir son 
sang ; apr6s avoir recueilli ce sang dans une bou. 
teille , nous avons mis la bouteille chez le khakham 
Michone (Mou$a) Abou-el-Afi&h ; detait dans un 
but religieux , le sang itant nSoessaire a Vac- 
complissement de nos devoirs religieux. 
D. &ait-ce une bouteille blanche ou noire ? 
R. C'etait une de ces bou tei lies blanches appe- 
lees khalabiehs. 
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D. Qui a donn6 la bouteille au khakbam Mi- 
chone Abou-el-Afi&h ? 

R. C'est le khakbam Michone (Mou<ja) Salonikli. 

D. A quoi sert le sang dans voire religion ? 

R. On Vemploie dans les pains azymes. 

D. Distribue-t-on ce sang aux croyants? 

R. Ostensiblement non \ on le donne au prin- 
cipal khakham. 

D. Comment vous y &tes-vous pris pour faire 
venir le p£re Thomas ? 

R. Ce furent Mou§a- Salonikli et Mou$a-Abou 
el-Afieh qui prirent les mesures a cet effet. 

D. Oft Tavez-vous 6gorg6 ? 

R. Dans la chambre meubl£e , sur Pcstrade. 

D. Quil'a6gorg6? 

R. Mou^a-Abou-el-Afieh , et Daoud-Arari. 

D. Lors du meurtre, dans quoi a-t-on recueilli le 
sang? 

R. Dans une bassine en cuivre. 

D. Apr&s cela est-il rest6 longtemps dans cette 
chambre? 

R. A peu prfes une demi-heure. 

D. 06 Pavez vous depec£ ? 

R. Dans la chambre non achevee. 

D. Qui Fa d6pec6 ? 
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R. Un |>eti tous avec le barbier Suleiman et Mou- 
rad-el-Fath'al. 

D. Qui a jete les debris , et de quoi s'est-on servi 
pour aller les jeter? 

R. Ce fureul le barbier et le domeslique qui alI6- 
rent les jeter , apres les avoir mis dans un sac gri- 
sfttre en toile d'emballage. 

D. A. quelle heure le meurtre a-t-il et6 commis, 
et a quelle heure a-t-il et6 termine? 

R. On Ta commis h une heure et demie , et & 
quatre he a res on avait toutfini. 

D. Avez-vous couche dans la maison, ou chacun 
est-il rentre chez soi ? 

R. Apres la Gn de Top£ration chacun est retourne 
chez soi. 

D. Les femmes etaient-elles a la maison , et si 
elles y £taient, dans quel endroit se tenaient-elles ? 

R. Je crois qu'elles se tenaient dans les chambres 
du cote du nord ; je ne les ai pas vues. 

D. II est certain que ce plan avait &e arr&e entre 
vous depuis plusieurs jours : renseignez-nous sur la 
maniere dont il fut concerto? 

R. Mou§a-Abou-el-Afieh et Mouga-Salonikli 
se sont servis pour Pattirer du pretexte de faire vac- 
ciner un enfant; Paffaire avail etearrangee depuis 
deux ou trois jours dans la maison de Mou£a~ 



ASSASSINAT DU P. THOMAS. 41 

Abou-el Afieh , et nous 1'avons fait venir enjsuite 
chez mon frereDaoud-Arari, ou nous 1'avons egorge. 

D. Vous avez dit que le sang a £te depose chez 
Mou§a-Abou el-Afieh ; si je le fais comparaitre , et 
s'il nie , avez-vous des indices , des preuves , pou- 
vez-vous signaler Tendroit 0C1 la bouteille a 6te 
raise? 

R. il est certain que Mouga-Abou-el-Afieli Ta 
prise, mais ou l'a-t-il mise? je 1'ignore. S'il nie, 
je debattrai le fait devant lui. 

D. Mouga-Abou-el-Afieh a pris la bouteille , IV 
til enfermee dans quelque bolle ou autre objet ? * 

R. II ne Pa cnfermte dans aueune boife : il Pa 
placeesous son djubd(grande houppelande), et s'en 
estalleavec. 

Samedi 26 de la lune de zilhidjeh. 

On amene Mou^a-Abou-el-AQ&h ; on lui de- 
mande cliez qui est reste le sang du pere Thomas 
qui fut recueilli dans une bouteille (khalabieh). 

R. Le sang est reste chez Daoud-Arari. 

D. L'avez vous vu de vos propres yeux ? 

R. Oui , jc Tai vu de mes propres yeux. 

D. Aaroun-Arari lesait-il? 
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R. Oui, ccrtainement il le sait, puisqtie lesang 
est chez Daoud-Arari. 

On interroge Aaroun - Arari au sujet du sang. 

R. Mou^a-Abou-el-Afieh a pris le sang chez lui. 

D. Dans quoi l'a-t-il pris? 

R. Dans une bouteille blanche dite khalabieh. 

D. Mou^a-Salonikli etait-il avec vous? 

R. Oui , II etait avec nous , nous etions sept. 

D. D6clinez leurs noms ? 

R. Ce sont les memes noms indiqu£s pr£c6dem- 
ment. 

On interroge Mou§a-Abou-el-Afieh au sujet de 
Mouga-Salonikli. 

R. Oui , il 6tait avec nous , nous etions sept. 

Demande a Aaroun-Arari : Qu'estdevenu lesang? 

R. Nous sommes convenus tous sept queMouga- 
Abou-el-Afieh le prendrait, il lui fut consign^ par 
Mou§a-Salonikli. 

Demande a Daoud-Arari : Ou est reste le sang? 

R. Mou§a-Salonikli Pa pris et Pa consign^ a 
Mou^a-Abouel-Afieh , en presence de tous ; il 6tait 
dans une bouteille blanche dite khalabieh, de la 
capacity de trois a quatre onces (33). 

Demande a Aaroun - Arari : Dans quoi etait le 
sang auparavant? 

R. II etait dans une bassine. 
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Daoud Arari confirme ce m£me fait. 

Demande & DaoujiArari : Dans quel endroit lui 
avez-vous consign^ le sang ? 

R. Dans la chambre non achev£e. 

D. Pourquoi au lieu de remettre le sang au kha- 
kham , ne V avez-vous pas gard6 chez-vous? 

R. U usage reut que le sang reste chez les fcha- 
khams. 

Demande a Daoud-Arari : Lors du meurtre, 
Mou$a~Salonikli y 6tait il ? 

R. Lors du meurtre du pere Thomas , nousetions 
tous ensemble. 

Demande a (Mouca) Abou-el-Afieh : Mou$a-Sa- 
lonikli 6tait-il avec vous autres? 

R. Oui , il 6tait avec nous. 

On interroge Mou^a-Salonikli au sujetdu sang : 

R. Je ne sais rien de tout cela, je n'en ai pas 
ou! parler. 

Demande a Isaac-Arari : Oil est rest^e la bou- 
teille de sang? 

R. Chei Mou§a-Abou-el-AGeh. 

D. Pourquoi vos freres nient-ils cela? 

R. lis nient , parce qu'ils craignent d'etre bdton- 
n& ou tu6s. 

D. N'estce pas vous sept qui avez tue le Pere? 

R. Oui , nous I'avons tue tous ensemble. 
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D. L'assassinat est incontestable , dites-nous seu- 
lement ou est reste le sang? 

R. Chez Mou§a-Abou-el-Afieh , et c'est Mou^a- 
Salonikli qui le lui a consign^ dans une bouteille 
dite khalabieh. 
Demande a Daoud-Arari : Pourquoi Pa vez vous tue? 

R. Pour le sang, parce que nous en avons be- 
soin pour la calibration do noire culte. 

lsaM*>Arari fit une r&pnnse analogue. 

Demande a Aaroun-Arari : Puisque lassassinat a 
et6 commis dans la maison de votre fr^re Daoud , 
pourquoi le sang n'y esUil pas resl6? 

D. Le sang a £t£ consign^ au khakham Moucja- 
Abou-el-Afieh , par les mains de Mouga-Salonikli , 
parce que le sang doit roster ohez les khakhams. 

Lundi 28 de la lune de zilhidj^h. 

Demande au khakham Mou§a-Abou-el-Afieh : 
Isaac et Aaroun-Arari disent que le sang a etc pris 
par Mouca Salonikli ; qui Ta remis entre vos mains? 

R. Le khakham Yakoub-el- Antabi s'elait mis 
d'accord (84) avec les Arari et les autres pour 
avoir une bouteille de sang humain , apres quoi le- 
dit khakham m'en avisa. Les Arari lui promirentque, 
cela dul-il leur couler cent bourses, ilsleluioblien- 
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draient. Etant passfi ensuite chez Daoud-Arari, je 
fus informe par eux quails avaient amene une per- 
sonne pour Pegorger et en recueillir le sang , et ils me 
direnl : Ptiisque vous 6tes le plus raisonnable, pre- 
nez ce sang et porlez-le chez le khakham Yakoub-el- 
Antabi. Je repondis : Laissez que Mouga Salonikli 
leporte. — Chargez-vous-en, repliquerent-ils, parce 
que vous etes le plus raisonnable. — Le meurtre a eu 
lieu chez Daoud-Arari. w 

D. Pourquoi le sang est-il necessaire ? le met-on 
dans le pain azyme, el tout le monde mange~t-il de 
cepainp 

R. L' usage est que le sang que Von met dans le 
pain azyme nest pas pour le peuple, mats pour 
quelques perscnnes zilies. Pour ce qui est de la 
maniere de Pemployer dans le pain azyme , je dirai 
que le khakham Yakoub-el-Antabi reste au four la 
veille de la fete des Azymes : la, les personnes z6l6es 
lui envoient de la farine dont il fail du pain; il 
p&rit lui-m&me la pftte sans que personne sache 
quit y met du sang, etil envoie le pain a ceux a qui 
appartenait la farine. 

D. Vous 6tes-vous inform^ aupres du khakham 
Yakoub-el-Antabi s'il en envoie dans d'aulres 
lieux, et si c'est seulement pour les Juifs habitant 
Damas ? 



■* 



46 TROISlfcME PAKTIE. 

R. Le khakham Yakoub m'a in form 6 qu'il de 
vaiten envoyer a Bagdad. 

D. Est-il venu de Bagdad des lettres qui en de- 
mandassent? 

R. Le khakham Yakoub me Fa dit. 

D. Est-il vrai que vous ayez coupe le pere Tho- 
mas par morceaux ? 

R. Moi, j'ai pris la bouteille et m'en suis alii, 
tand^qu'ilssontdemeuresa lamaison. Jen'ai passu 
quails dussenl le depecer, ils avaient Fintenlion de 
Fenterrer; Daoud-Arari m'avait dit que sous Fesca- 
lier de sa maison il y avail une cachelte oil il pourrait 
Fenterrer. Lorsque la nouvelle de Fevenement se 
fipandit, on aura bris6 et jet6 les os dans le conduit. 

D. Est-il vrai que le barbier Suleiman ait tenu le 
P&re pendant Fassassinat? 

R. Je les ai vus tous ensemble sur lui, ainsi que 
Suleiman et le domestique Mourad-el-FatlTal ; en 
Vegorgeant, ils etaient tres contents, attenduquil 
s'agissait (Tun aote religieux. 

D. Lorsque vous avez remis la bouteille au kha- 
kham Yakoub , y a-t-il eu quelqu'un qui ait su que 
vous la lui aviez remise ? 

R. Nul autre que mes complices ne Fa su; le 
soir je pris la bouteille el la portai chez lui dans la . 
bibliotheque, puisje rentrai chez«moi. 



ASSASSINAT DU P. THOMAS. 47 

D. Le projet avait-il 6te de tuer un pr£tre ou 
quelqu'autre chr&ien, et comment le choix est-il 
tombe sup le p£re Tbomas ? 

R. Le projet 6tait de tuer un chrttien quelcon- 
que, mais le p£re Thomas a 616 pris ; on le fit venir, 
eton P6gorgea. Avant le meurtre, je leur dis : Celui- 
/A, lai'ssez-le, car on le recherchera. lis n'ont pas 
voulu m'6couter, et ils Pont tu6. 

D. Pour cequiconcerne le domestique <htfFere , 
vous ne savez pas qui Pa tue P 

R. Je ne connais que ce qui concerne le pere 
Thomas. 

D. Le domestique se trouvait avant le mogreb 
dans le quartier juif, ou il cherchait son maitre: 
que lui est-il advenuP 

R. Le P6re et le domestique ont 6t6 6gorg6s dans 
la maisonde Daoud-Arari , mais avant, on a 6gorge 
le Pire ; j'ai vu /outre ce dernier , une autre per- 
sonne Ii6e dans Pautre chambre , el j'ai suppose 
que c 6tait le domestique. 

D. Pouvez-vous indiquer ou 6tait le cadavre du 
domestique, pour que Pon ajoute foi k vo* paroles? 

R. La disparition des cadavres a 6t6 une affaire des 
domestiques , pour moi je n'en ai pas connaissance. 

D. Pourquoi hier avez-vous declare que le sang 
elait chez vous, tandis que vous y elant transports, 
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et ayant annonce qu'il 6tait dans une armoire, on 
neVa pas trouv6, et qu'aujourd'hui vous dites Favour 
remisau khakham Yakoubel-Antabi ? 

R. Hier je n'ai pas dit la verite; je crains les 
Juifs, et mon apparition dans leur quartier avait 
pour objet de leur montrer mon 6tat d'abattement, 
afin d'etre excuse par eux d'avoir rev6l6 la v6rit6 
dans une affaire qui intiresse la religion* Je ne 
pouvais rien avouer, I'aveu 6tant un peche, a moins 
d'avoir souffert prealablement. 

Isaac Arari ayant retracts ses aveux, on lui en 
demanda la raison; il d£clara que ee qu'il avait d&» 
clar6 avant £tait la v£rit£, et qu'il avait du nier 
dans la crainte des autres. Mais la v6rit6, dit-il, est 
ee que je vous ai declare Pautre soir : que le sang a 
et6 remis & Mou§a-Abou-el-A6eh, par les mains de 
Mouga-Salonikli. 

Demande a Aaroun-Arari , touchant le sang du 
p6re Thomas. 

R. Le sang est chez Mou$a-Abou-el-Afi6h ; quant 
a celui du domestique , je n'en sais rien , je n'en ai 
aucune connaissance. 

Meme demande k Daoud-Arari. 

R. Le khakham Yacoub-el- An tabi nous dit, a tons 
les sept, qu'on avait besoin de sang humainpour la 
fSte des Azymes , et que puisque le pere Thomas 
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eta it toujours dans le quarlier , il fallait lefaire venir 
sous quelque pr6lexte, I^gorger et en prendre le 
sang. Le jour qull nous en parla nous 6tions k la 
synagogue ; a quelques jours de \k , nous fimes venir 
le p&re Thomas chez moi , sous pr&exte de la vac- 
cine , et lorsqu'il fut chez moi , apr£s les mogreb , 
nous le tu&mes. Le sang fut remis par Mou<ja-Salo- 
nikli a Mouga-Abou-el-Aiteh , qui a dft le porter au 
khakham Yakoud-el-Antabi. 

D. Qui sont ceux qui Font depouille ? 

R. Noustous. 

D. Et le domestique du Pere? 

R. Le domestique n^tait pas avec le P&re. 

Daoud et Arari declarer) t que le projet du meurtre 
du p&re Thomas avail ete arr&6 par le khakham 
Yacoub-el-Antabi , dans la synagogue des Francs , 
quatre a cinq jours avant le crime ; qu'il avait de- 
mand£ du sang pour la fete des Azymes. On a egorg6 
le P6re , disent ils , et Ton a envoye son sang par 
Mou$a-Abou-el-Afi6h ; voila la pure v£rit6. 

Mardi 7 de la lune de moharrenf de la*nouvellejmn6e 1256. 

Declaration de Mohammed -Effendi , ci-devant 

Abou-el-Afieh, adress^e, par £crit, k Ch^rif-Pacha : 

J'ai llionneur d 'expose r a votre excellence , dV 

T. II. 4 
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prfcs les ordres qu'elle m'a donnas , la relation dcs 
circoo8tances relatives a Tassassinat da pfefe Thomas. 
Etant assure d&ormais de la conservation de mes 
jours, par une croyance en Dieu tout-puissant et en 
son proph&te Mohammed , h qui soient les plus fer- 
ventes prieres et les plus respectueuses salutations ; 
je suis oblige de declarer la v£rit£. 

Le khakham Yakoub-el-Antabi m'avait dit, une 
dizaine ou une quinzaine de jours ayant, quilavait 
besoin de sang pour I accomplissement des pri- 
ceptes de la religion; qu'il en avail parle aux frferes 
Arari, l'affaire devant se passer chez eux; qurtl 
avait re§u leurpromesseetqu'il fallait ma presence. 
Je r£pondis que le sang me faisait horreur. — 11 est 
indispensable que vous y soyez , me dit-il alors , 
ainsi que Mouga-Salonikli et Youcef-Legnado, quand 
bien raeme vous resleriez dehors. Nimaginant pas 
que les Arari consentissent a cette proposition, je 
promis ; mais le mercredi, premier jour de roars, 
chez les Juifs , com me je sortais de chez moi apr&s 
T&sr pour aller a la synagogue , je rencontrai dans 
la rue, Daoud-Arari qui me dit : P r enez 3 fai be- 
soin de vous. — Je vais a la priere, lui repondis je , 
je viendrai ensuite chez vous. — Venez avec moi^ 
reprit-il, queje vous raconte quelque chose. II m'ap- 
prit alors que le pere Thomas 4tait chez lui el que, 
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a la nuit , on le tuerait. Je lui demandai si le kha- 
kham avait indiqu£ cette personne, ou s n il avait 
seulement demanded u sang pour Faccomplissement 
des pr&eptes de la religion? Cest celle-ct qui est 
tombie entre no* mains , dit Arari, quant a tout 
ne craignez rien, nous serons presents. Je fus chez 
lui , je les trouvai assis dans la chambre meubl£e , 
je trouvai le pere Thomas garotte; ensuite, entre 
le mogreb et Je letehai , on ie trans porta dans 
la chambre non meubl^e. Daoud F6gorgea, mais 
comme il ne put achever > Aaroun s'en chargea. On 
recueillitle sang dans une bassine en cuivre, puis 
on le versa dans une bouteille en verre blanc ; ils 
me dirent : Prenez-le el portez-le inqm^diatement 
an khakham Yacoub el-Antabi. Cest ee que je fis; 
je pris la bouteille , je sortis et me rendis chea le 
khakham. Je trouvai celui-ci qui m'attendait dans 
la cour exterieure; en me voyant il se dirigea 
vers la biblioth&que. Prenez ce que vous avez de- 
mands , lui dis-je. II prit la bouteille qu'il pla$a 
derriere les livres, je sortis et m'en fus ehez raoi. 
J 1 ignore ce que Ton fit du cadavre et des effets du 
P&re , puisque quand je sortis on n'avait encore 
rien fait. Mais lorsque je revis Daoud etses freres, 
et que je leur dis que cette affaire nous causerait 
des inquietudes par suite de recherche auxquelles 
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on se livrerait, et que nous avions mal fait de nous 
adresser a celui~la, ils me repondirent : #/t r/c pourra 
rien decouvrir : les habits sont consumes par le 
feu , de maniere <i <?e gii'tV ne reste pas de trace, 
et la chair sera jetee dans le canal petit a petit 1 
jusqua ce quit rien reste plus rien , par Ventre- 
mise du domestique. J*ai d'ailleurs , ajoula-t-il , 
une tres-bonne cachette , je puis Vy mettre , sauf 
a fen faire sortir peu apeu. Cessez de vans alar- 
mer , et tousmSme , prenez courage. 

Pour ce qui regarde le domestique du Pere , Dieu 
nicest t^niorn que je n'en ai aucune connaissance , 
si ce u'est que le lendemain jeudi , avant midi , je 
revis Daoud , Isaac et Youcef-Arari devant la pe- 
tite taverne. Isaac demanda a Daoud comment Paf- 
faire s'etait passee : N*y pense pas, repondit Daoud, 
V autre aussi est aneanti. Puis ils se mirent a causer 
entre eux a voix basse. Je les laissai et allai vaquer 
a mes occupations. Ainsi que j'ai ou Thonneur de le 
dire s a V. E., je ne frequente guere les grands, et les 
Arari sont de ce nombre. lis ont sou-vent des soirees et 
font des parties de plaisir dont je ne fais pas partie. 

Quant au sang , a quoi peut-il servir chez les 
Juifs , si ce n'est a la celebration de la fete des Azy- 
nies, ainsi que je l'ai deja declare verbalement? 
Combien de fois les gouvernements rimt-ils pas 
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mrpr isles Juifs a commeUre depareils actes? cest 
ce que Ton voit dans un de leurs livres , intitule 
Sadat Adarhout y lequel relate plusieurs affairesde ce 
genre & la charge des Juifs. L'auteur, il est vrai, qua- 
lifieces accusations decalomnies, etd&nontrela ma- 
niere dont on a proc6d6 dans ees cas Ih contre les Juifs. 
Voila tout ce que je sais relativement aii pere 
Thomas et a ce qui s'est passe. Moi , matntenant 
voire esclave, j'implore Dieu et .son Prdphtte, Dieu 
m'ayant donn£ la foi en notre Seigneur Mohammed. 
Je sol li cite ma grace de V. E. par la toute-puissance 

deDieu. 

Signe : Mohammed-Effenm (L. S.). 

Suit la declaration du maallem Raphael-Farkhi, 
dans iaquelle il temoigne que Mohammed-Effendi, 
qui s'est fait Turc , a comparu et a declare que 1*6- 
criture ci-dessus ainsi que la declaration lui ap- 
partenaient en propre , en foi de quoi ledit Raphael 
a appos£ sa signature et son cachet. 

Mardi 14 de la lune de Moharrem 1256. 

Lechancelier Beaudin, et ChuWi , etaot presents au 
Diwan de S. E. Cherif-Pacha , ainsi que le kha- 
kham Yacoub-el-Antabi , on demande a Moham- 
med -Et fend i ce que drsent le Talmud et la religion 
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junre , relativement aux peoples qui n'appartiennent 
pes & cette religion. 

RfrottSE. Ik disent que ce sont des bAtes brutes. 
Lors du sacrifice de son fils Isaac , Abraham ayant 
pris avee lui deux domestiques, lour dil : Reslez id, 
•vous et I'dne, tandis que nous irons encore men fils 
etmoi. Le Talmud en a conclu que les autres peuples 
ainsi que ces deux individus sont comparables a des 
lines. 

Le kbakbam Yakoub-el-Anlabi , interrogA sur 
cette citalion , r£pond : Cest parfailement vrai. 
Abraham, ayant vuDieu, demanda h ses serviteurs 
s'ils Tavaient vu , et sur leur rAponse negative , il 
leur dit : restez ici 1 vous et I'dne. Le Talmud en a 
dAduit qu'ils &aient des animaux. 

Sur ces entrefailes , on apporta de la bibliolh&- 
que de Mohammed-Effendi (Mou§a-Abou-el-Afieh) 
plusieurs ouvrages en langue h£braique. Le khakham 
Yakoub-eUA.ntabi ayant pris un volume pour en lire 
letitreetletraduiresS.E:,Mohammed-EfTendis'ex- 
prima de la sorte : L'intention du khakham Yakoub 
est de lire le titre du livre , parce que ce titre 6nonce 
que tout le mal que l'ouvrage profere con Ire les peu- 
ples n'a pas rapport a ceux qui connaissaient Dieu , 
mais seulement aux peuples anciens qui nele connais- 
saient pas. Telle estl 1 intention du khakham Yakoub. 
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Demande a Mohammed - Effendi : Pourquoi 
6crit-on cela? 

R. Pour d£guiser la verite et faciliter Pimpres- 
sion de ces ouvrages en Europe; c'est a cause de 
cela quails laissent des lacunes daus leprs livres. 

Dehande au khakham Yakoub el Antabi : Que signi- 
fient en effet ces lacunes dans des livres imprimes? 

R. C'est pour les remplir du nom de J6sus , et de 
(out ce qui a rapport & lui. 

Dekande au khukhain Yakoub e!-Antabi : Vous 
m'avez dit 1'autre soir , que lors de la manifesto* 
tidn de Dieu aux Juifs sur le inont Sinai, ils cru- 
rent en lui , el que ceux de leurs descendants qui 
ont abandonne la foi dlsrael doivent etre tu6s : cela 
■est-il exact ? 

R. C'est tr&s-vrai : car de cette manifestation est 
rfeult£e la croyance en Dieu , et ceux qui agissent 
contrairement & cette croyance ou qui en sortent , 
m£ritent la moft. 

Demande au khakham Yakoub-el-Antabi : Est-il 
licite de tuer celui qui ne sanclifie pas le samedi ? 

R. Oui , si c'est un Juif. 

Mohammed -Effendi (Mouga-Abqu-el-Afi&h) pre- 
nanl la parole : Quoique les au Ires peuplesse repo- 
senl le samedi, leur mort n'en est pas moins legitime, 
car etant des animaux , ils ne sont pas tenus a se 
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reposer ; loin de \k , il est n6cessaire quHls travaillent 
jour et nuit. 11 est dit dans le Talmud , chapitre 
Saband6rim, page 58 : Tout stranger qui sanctifie le 
dimancbe doit 6tre tu6 , sans qu'on l'interroge, sans 
qu'il r£ponde prtalablement. La Bible appartient 
aui Juifs ; quant aux lirres des autres peupJes , ils 
doivent 6tre brules, lors m6mequ ilscontiendraient 
le nom de Dieu. II y a plus , si tout autre qu'un Juif 
a 6crit le nom de Dieu dans une Bible , ce livre 
doit 6tre brtil6, attendu qu'il n'a pas et£ ecrit par 
un Israelite. 

Demands k Mohammed-Effendi (Mou$a- Abou- 
eI-Afi6h) touchant Paceaparement du bien d'au- 
truL 

R. II est permis aux Juifs , au detriment de ceux 
qui ne suivent pasles sept commandements qui sont : 

\* Tu n'adorerasni les astres, ni les planetes, etc.; 

2° Tu ne commettras point d'adultere ; 

3° Tu ne tueras pas; 

4° Tu ne voleras pas ; 

5° Tu ne couperas pas la chair d'un agneau en 
vie , pour la manger ; 

6° Tu ne soumettras h la castration ni les ills 
d' Abraham ni aucun des animaux ; 

7* Tu ne croiseras pas les differentes races d'anir 
tnaux. 
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L'accuse ajoute que Dieu voyant que les autres 
peuples n'observaient pas ces sept commandements , 
avait octroye leurs biens aux Juifs. 

Demande au khakham Yakoub-el-Antabi : Que 
dites vous de cela ? 

JR. Cela eut lieu lorsque les Israelites, sortis 
d'Egypte , s'aper§urent que les autres peuples n'ob- 
servaient pas les sept commandements. Plus tard , 
le Talmud a confirme cette faculte aux Juifs. 

Demands a Mohammed-Effendi (Mou§a-Abou- 
el-Afieh). Les peuples non Juifs qui ne suivent pas 
la Bible sont-ils tenus aux lois ci-dessus? 

R. Sans doute, d'apresle Talmud : les peuples ayant 
eu ces commandements , ceux qui en enfreignent 
un seul sont dans la categorie des autres Strangers. 

DEMANDEde"Ghubli h Mohammed-Effendi (Mouca- 
Abou-el-Afi6h) : Vous dites que le sang a ete re- 
cueilli pour la fete des Azymes ;* il est certain ce- 
pendant que le sang, d'apr&s leur religion, est con- 
sider^ par les Juifs comme une cliose impure , et 
lors m6me qu'il s'agit du sang d'un animal , il ne 
leur est pas permis de s'en servir. II y a done con- 
tradiction entre Fid£e d'immondicite attache au 
sang et la necessite du sang humain dans le pain 
azyni£. II faut une explication qui satisfassela raison. 

R. D'apres !e Talmud , deux especes de sang 
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sont agriahles a Dieu : lc sang de la P&que et celui 

dela Circoncision. 

Le khakham Yakoub-el-Antabi affirme que le 
sang de Pholocauste de la Paque et celui de la Cir- 
concision sonteffectivement agr tables a Dieu. 

Demands de Gbubli k Mohammed-Effendi : Voire 
r£ponse ne nous a pas suffisamment fait comprendre 
comment Temploi du sang d'une personne peut Aire 
perm is? 

R. Cest le secret des grands khakhams ; Us c<m- 
naissent cette affaire et la maniire d* employer le 
sang. 

Demande du Pacha a Mohammed Effendi (Mou$a- 
Abou-el-Afieh) : Si un Juif djt quelque cbose qui 
puisse nuire a un autre Juif ou a sa nation , que 
m£ritet-il? 

R. Toul Juif qui commet Padult&re ou quel- 
qu'acte contre la religion ou les usages de cette reli- 
gion , m6rite la mort ; mais maintenant on se borne 
h Pexcommuuier, et on ne lui fait rien autre chose. 
Mais un Juif parle-t-il contre unou plusieurs autres 
Juifs de quelque chose qui puisse nuire a un de ses 
coreligionnaires ou a ia nation , ce Juif doit 6tre tu6 
irremissiblement , meme dans f6tat de faiblesse ou 
les Juifs se trouvent aujourd'hui. Un tel individu 
est regards commc un objet d'opprobre , le Talmud 
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n'admet pas la gr&ce do la vie a son cgard ; la reli- 
gion est bas£e sur ce principe , et c'est pour cela 
que je n'ai pu dire la v6rit6 qu'apres m'etre fait 
Musultnan. 

Inlerpcll4 sur la v6ril6 de cette declaration , le 
khakhatn Yakoub-el-Antabi la conOrme et ajoute : 
Nous nous y prendrions de maniere a faire p6rir un 
tel individu par rinterm£diaire de raulorit£, ou bien 
nous le tuerions nous-m&nies si nous le pouvions. 

Rlplique de Mohammed - Effendi (Mou$a-Abou- 
el-Afieh):Fort bien I mais si c'6tait pour une affaire 
oft Pautorite, ayant un autre int£r£l, ne consenlit 
pas a la mort dePindividu, queferiez-vous? 

Reponse du khakfaam Yakoub-el Antabi : Nous 
ferions, suivant les circonstances , tout noire possi- 
ble pour le tuer par tousf les moyens , puisqtie telle 
est notre croyance. 

Vendredi 24 de la lune de moharrem. 

Le Pacha re$oit une lettre du consul de France a 
Damas , disant que le maallem Chahadeh-Lisbona 
&ant un de ceux qui, lors de la disparition du pere 
Thomas el de son domestique , se presentment au 
consulat pour offrir une recompense de cinquante 
raille piastres (35) a celui qui parviendrait a d^eouvrir 
1'assassinat du p6re Thomas, il desirait adresser a ce 
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maallcm quelques questions. Commecet individu est 
employe du gouvernemenl, le Consul invite le Pacha 
a Fenvoyer au consulal, afin d'obtenir de lui des 
Iclaircissements indispensables. Cherif-Pacha or- 
donne, en consequence, au maallem Chahadeh-Lis- 
bona de se rendre au consulat; ensuite le Consul 
transmet au Pacha, linterrogatoiresuivant : 

Demande du Consul : Vous etes venu cbez moi 
avec les autres Juifs, les freres Arari, Mehir-Farkhi, 
Mourad-Farkhi,Youcef-FarkhietAaroun-Stan)bouli, 
que vous connaissez , et vous avez , conjointement 
avec eux, promis la recompense de cinquante mille 
piastres, si le pere Thomas et son domestique etaient 
retrouves, et qu'ils eussent ete tues dans le quartier 
juif. Vous avez sans doute appris que le p&re Tho- 
mas et son domestique ont et6 positivement retrou- 
ves , et qu'ils ont peri chez Daoud-Aari et chez 
Mehir-Farkhi, et, d'intelligence avec les personnes 
sus-nommees, j'ai su que vous avez paye voire quote- 
part des cinquante mille piastres, aussitot quont 
et6 decouvertes les circonstances du meurtre du 
p£re Thomas et de son domeslique. Ce nonobstant, 
doutez-vous de ce qui a eu lieu, doutez-vous de ce 
qui a ete constate P 

R. de Chahadeh-Lisbona , icritc de sa main; 
Relativement auxconstatations, elles sont complex 
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tcs ; pour ce qui est de la promesse, cbacun en paie 
sa quote-part. Les constatations faites par Ch6rif- 
Pacba et par M. le Consul , ne laissent subsister 
aucun doute. 

D. Vous devez comprendre qu'il me faut une 
reponse faite sans hesitation, sans faux-ftiyant, sans 
crainte. Vous dites que vous n'avez aucun doute 
sur ce qui a £t£ constate par Cherif Pacha , et que 
tous ceux qui etaient engages dans la promesse s'en 
acquittent : mes questions n'ont pas pour objet 
cette promesse, je veuxseulementapprendredevous 
si vous savez que la decouverte de cette affaire a eu 
lieu par des moyens illicites et iniques ; expliquez- 
vous sans reserve. 

R. de Chahadeh-Lisbona , Scrite de sa main : 
D'apres ce que jai entendu dire, elle a eu lieu par 
des moyens reguliers. 

D. Je crois que vous vous exprimez avee sincerite 
touchant la decouverte du meurtre du pere Tho- 
mas et de son domestique , vous n'etes compromis 
en rien dans cette affaire. Mais certainement , apr&s 
que la disparition de ces deux individus dans le 
quartier juif eut acquis de la publicity, vous avez 
du entendre dans quelque societe des propos a ce 
sujet. Donnez-moi des details, et soyez sans crainte. 
11 parait que dans la soiree qui preceda Tarresta- 
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tion des frferes Arari , vous vous trouviez chez eux , 
it importe que vous manifestiez qui etait encore 
avec vous autres , et sur quoi roulait la conversation ? 

R. de Cbahadeh-Lisbona, ecrite de samain: 
A Tepoque ou nous nous occupions de cet 6v6- 
nement, nous ollames chez Bahri-Bey, le prierde 
nous assister. Sa reponse fut : Cela ne me regarde 
pas , voyez , vous autres. Nous retournftmes cher 
Daoud-Arari. Notre visite chez Bahri-Bey avait eu 
lieu au commencement de la soiree; il y avait Ya-" 
koub-Abou-el-Afieh, Picciotto, les freres d 1 Arari et 
Daoud-Arari ; nous restftmes jusqu'a quatre heures 
de nuit, apres quoi Isaac-Picciotto fut demands chez 
Mourad-Farkhi ; les autres lui dirent : Envoyez- 
nous quelque patole tranquil lisante , informez- 
nous s'il y a quelque arrangement pour cettc af- 
faire. Picciottoenvoyadire : nypensez pss.Dansce 
moment-^ il 6tait environ quatre heures , la chose 
eut lieu avant Parrestation des Arari , mais je ne 
me souviens pas si ce fut une nuit ou deux avant. 

D. de Chubli : Puisqu'on ne demandede vous que 
des reponses vraies sur ce que vous savez de la con- 
versation qui a cu lieu ce soir la , vous n'avez pas 
besoin d'assistance pour vous disculper. Qu'est-ce 
qui a done pu vous porter a me remettre les cinq cents 
piastres renferm&s dans ce papier ? quelle £lait 
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voire idee dans cette tentative de seduction ! (36) 
R. de CtiQhad&hLisbona , icrite de sa main : Mon 
id6e en vous donnant cet argent £tait de ne pas me 
voir iniplique dans Paffaire. 

D. de Chubli : Quelqu'un vous a-t-il demande 
quelque chose? eskce de votre propre mouvement 
que vous avezoffert cet argent? quel motif avez-vous 
de craindre d'etre compromis pour cette affaire? 
R. de Chahadeh icrite de sa main: Personne ne 
m!a rien demands ; j'avais cet argent dans ma 
poche; etant etranger a cette affaire et ne me ju- 
geant pas capable de r£pondre a cet egard ? j'ai eu seu- 
lement pour objet de me faire 6pargner les questions* 
Le Consul a Chabadeh-Lisbona : Je vous ai mand£, 
avec Fautorisation du Pacha, pour vous interroger 
sur r6v6nementen question, parce que, dans les in- 
terrogate ires, vous 6tes signaU comme vous £tant 
trouv£ ce soir-la chez Axari , et pour vous demander 
la v6rit6 sur Passassinat du pere Thomas et de son 
doroestique. Vous dtiez du nombre de ceux qui ont 
promis la recompense , dans le cas ou le meurire 
e6t 6t6 commis dans le quartier juif , et vous avez 
rApondu que vous n'aviez aucun doute sur les cons- 
tatations qui ont dte faites , et que vous payiez en 
consequence votre quote- part. Vous avez manifesto 
ce que vous connaissiez de la reunion nocturne, et 
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avez olfert a Chubli de l'argent pour vous faire 
epargner les questions touchant cet evenement. 
Les questions n^cessaires a l'objetavaient 6td faites ; 
il faut done que vous sachiez quelque autre circons- 
tance que vous cherchez a cacher? Dites-nous la 
v6rite sur tout ce que vous savez , et soyez sans 
crainle. Tres-certainement, ce soir-la ou un autre, 
vous devez avoir appris la v^rite sur l'assassinat du 
pere Thomas et de son domestique. Expliquez vous 
franchement, sans quoi vous vous exposez a des 
soup$ons; tout tend a demontrer que les accosts 
etaient les assassins , ils doivent avoir parl£. 

R. De Chahadeh-Lisbona , ecrite de sa main : 
M. le Consul, pendant la soiree susdite il ne fut ques- 
tion que des arrangements dont j'ai parle, etj'igno- 
rais alors si ces individus etaient coupables. lis ne 
m^ont pas pris pour leur confident. Je suis present, si 
quelqu'un avance quelque chose contre moi , si quel- 
quun affirme que j'ai connaissance de la moindre 
chose , je serai en mesure de repondre pour ce qui 
me concerne. Quant a present, je n'aiaucun ren- 
seignement a fournir que ceux au sujet desquels 
vous m'avez questionne ; mon ecriture figure dans 
cet interrogatoire en temoignage de ce que j'ai de- 
pose , je n'ai rien de plus a ajouter. 

Signe : CHAHADfcH-LiSBONA (L. S.). 
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Traduction feite par Mohammed-Effendi (Mou$a-Abou-el-~ 
Afi&h) de quelques fragments du Talmud. Cette traduction 
tiyarit &6 prfoentfie au khakham YakOub-el-Antabi, a fit* 
approve par lui. 

" Chapitre Sahand£him , page 58. — L'idol&tre 
qoi frappe un Israelite , m£rite la mort. Mofse , 
lort de son sijour en Egypte, tua un Egyptien qui, 
sons ses yeux, avail frapp6 un Israelite. Donner un 
touffiet 4 un Juif, c-est comme si on le donnait & 
Dieu. (Approuv6 parle khakham Yakoub-el-Antabi.) 

L'idolfttre qui sanctifie un jour de la semaine 
mirite la mort , Dieu ayant dit : Tu ne to repaseras 
rrijourninuit ; il encourerait cette peine quand 
bien m£me ce serait un tout autre jour que le 
samedi. L'idol&tre qui lit la Bible doit egalement 
gubir la mort, la Bible n'6tant destin£e qu'aux 
JuHs. Quant & celui qui la prendrait secr&tement, 
il faut qu'il p&tsse. (Approuv6 par le khakham 
Yakoub-el-Antabi.) 

M6me chapitre , page 68. — Cest p£ch6 a un 
Juif , que de contracter soci&6 avec des idolfttres, 
car s'il 6tait en position de prater serment, il devrait 
le faire au nom de quelque idole. (Approuv6 par le 
khakham Yakoub-el-Antabi.) 

M6me chapitre, page 57. — On designe sous le 
t. n. S 
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nom de fits de Ao4, tous les peuples autres que les 
Israelites, ceux-ci s'en 6tant s6par£s el ayant reconnu 
Dieu d& le temps d' Abraham jusqu ? & Israel. Les 
fils de No6 peuvent 6tre tu£s sup la condemnation 
d'un seul rabbin et la deposition d'un seul t£moin , 
ee t&noin f&t-il le parent de Pindividu d&ionce. 
Si ce dernier a tu6 une femme Jaive enceinte et fail 
p6rir r enfant qu'elle portait, il m£rite la mort. 11 
en est autrement pour un Israelite, lequel oe peut 
dtre tu6 que par une decision de vingt rabbins et 
dsux tAmoins; encore ne m&rite-t-il pas la mort 
pour avoir fait p6rir V enfant dans le aeia de sa 
mere. (Approuv6 par le khakhara Yakoub-el-An- 
tabi, qui ajoute : qu'un iel Juif devraii payer 
le prix de V enfant.) 

M6me chapitre, page 74 . — Le fils de Nod qui a 
blaspheme le nom du Seigneur cesse de meriter la 
mort en se faisant Juif; Pareillement celui qui a 
tu£ son semblable ou qui a commis Padultere avec 
la femmedesoncoreligionnaire: maiss'ilafaitp&rir 
un Juif, ou s'il a 6te adultere avec une femme Juive, 
il n'est pas exempt de la peine de mort en se faisant 
Juif. (Approuv6 par le khakbam Yakoub-el-Antabi.) 

Chapitre Koumarath-Koummah , page 39. — 
Dieu ayant vu que les autres peuples n'observaient 
pas les sept commandements toucbant I' adoration 
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des idoles, Padult&re, le meurlre, le vol, ('absti- 
nence des animaux non 6gorg£s, la castration et le 
croisement des races, a permis aux enfants d'ls- 
rtl de s'approprier leurs biens. (Approuve par le 
khakham Yakoub-el- Antabi . ) 

Chapitre Abograzadah , page 4. — Tous les com- 
mandements observes en ce monde par les Juife , 
lear soot representee dans le ciel , & leur mort , 
comnje un t&noignage en leur faveur , et ce , en 
presence des autres peuples, pour que les bonnes 
actions des Juifs seient un motif de bonte. {A.p- 
prouT& par le khakham Yakoub-el- Antabi.) 

At&ne chapitre, page 8. — Les Juifs qui babitent 
kors de lieux saints, savoir : Jerusalem , H£broun, 
SafTet et ThiWriade, sont consider^ comme adora- 
teurs des idoles, mais sans encourir de reproches. 
Lorsqu'un idolatre marie un de ses enfants , les 
Juifs de la locality invites a la noce , et qui man- 
gent des mets prepares m£me par des cuisiniers 
Juifs et servis par des Juifs aux gages des Jui&, sont 
oonsid6r6s€omme ayant mang^des animaux morts ; 
Us ptebent dmlleurs , si , invites k la noce, ils \ont 
tbez l'idol&tre dans Pintervalle des trente jours an- 
t&rieurs a la celebration de cette cereraonie, soit a 
Poccasion du mariage , soit pour tout autre objeL 
(Approuvc par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 
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MSme chapitre , page 20. — Eviter que les Stran- 
gers deviennent propriStaires d'immeubles. En par- 
lant <Tun homme Stranger ou d'une fern me Stran- 
gle , il n'est pas permis k un Juif de vanter leur 
beautS. II ne peut pas non plus leur fair e un prS- 
sent sans pScher. (ApprouvS par le khakbam 
Yakoub-el-Antabi.) 

MSme chapitre, page 22. — II est dSfendu aui 
Juifs de tenir leurs bestiaux dans des Stables qui n'ap- 
partiennent pas& quelqu'un d'entre eux, ou dontils 
n'aient pas la clef, de peur que les Strangers ne les 
volent ou ne se livreni avec eux a des monstruosilSs. 
Une femme Juive ne peut non plus rester parmi des 
Strangecs, car il est probable que l'adultSre n*est 
pas un pcchS pour ces derniers. Le Juif ne doit pas 
aussi rester avec des Strangers , de peur qu'ils ne le 
tuent, car il est presque cerlaiu qu'ils le tueront. 
Les idol&lres prSfSrenl nos animaux a leurs propres 
femnies, car du jour ou le serpent (c'est-a~dire le 
dSmon) commit TadultSre avec noire mSre Eve, 
Je mal est entrS en elle. Les Israelites, lors de leur 
prSsence au Sinai, furent purifles de toute souillure, 
inais les autres peuples qui ne furent pas prSsents 
au Sinai ont conservS leur perversitS. (ApprouvS par 
le kbakham Yakoub-el-Antabi.) 

M^me chapitre, page 25* — Si un Juif, cbeminant 
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dans la rue, rencontre un£trdnger, il lefem passer 
a sa droite s'il est arm6 d'un sabre , et a sa gauche 
s'il est muni d'un batou, parce que lesabre se portant 
a gauche, le Juif sera plus & port£e pour le retenir 
dans le cas ou Stranger voudrait le degainer , et le 
b&ton se tenant de la main droite , le juif prendre 
la gauche afin de retenir la main de Pautre, si 
celui-ci essaie de lever le baton. Si F&ranger se 
trouve monter une cdte, le Juif devra aller en avant 
et prendre garde de se baisser de peur d'etre tu£. 
Si Pa u Ire s'informe de sa destination, il indiquera 
un lieu 61oign6, afin que Tetranger, se fiant sur la 
longueur du trajet , croie toujours avoir le temps de 
le tuer, et que lui-m&ne puisse, par cet expe- 
dient, avoir la vie sauve. (Approuve par le khakham 
Yakoub-el-Anlabi.) 

M6me chapitre, page 29. — Le vin et le vinaigre 
qui en provient ne peuvent, sans pech6, 6treache~ 
t& des idolatres par un Juif, puisqu'ils s?en servent 
pour leur idol&trie ; et si un Turc ou un Chretien 
touche un vase contenant du vin et appartenant a> 
un Juif, celui-ci est oblige de jeter le vin et de net- 
toyer le vase ; il n'y ah cet 6gard aucune difference 
«ntre les idolatres et les autres Strangers. (Ap- 
prouve par le khakam Yacoub-el-Antabi , qui fait 
observer qu^au lieu de jeter le vin il est perm is d& 
levendre. ) 
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nom de file de bloi , tous les peuples autres que les 
Israelites, ceux-ci s'en 6tant &6par6s et ayant reconnu 
Dieu des le temps d' Abraham jusqu ? & Israel. Les 
fils de No6 peuvent fetre tu6s sur la condemnation 
d'un seul rabbin et la deposition d'un seu) t£moin , 
ee t&noin fut-il le parent de Pindividu d&ionce. 
Si ce dernier a tu6 une femme Juive enceinte et fail 
p6rir r enfant quelle portait, il ro&rite la mort. 11 
en est autrement pour un Israelite, lequel ne peut 
Atre tu6 que par une decision de vingt rabbins et 
deux tAmoins; encore ne m^ritet-il pas la mort 
pour avoir fait p£rir V enfant dans le aeia de sa 
mere. (Approuv6 par le khakbam Yakoub-el-An- 
tabi, qui ajoute : qu'un tel Judf devraii payer 
le prix de V enfant.) 

M6me chapitre, page 74 . — Le fils de Nod qui a 
blasph£ra£ le nom du Seigneur cesse de meriter la 
mort en se faisant Juif; Pareillement celui qui a 
tu6 son semblable ou qui a commis Padultere avec 
la femmedesoncoreligionnaire: maiss'ilafaitp&ir 
un Juif, oil s'il a k\k adultere avec une femme Juive, 
il n'est pas exempt de la peine de mort en se faisant 
Juif. (Approuv& par le kbakham Yakoub-el-Antabi.) 

Chapitre Koumarath-Koummah , page 39. — 
Dieu ay ant vu que les autres peuples n'observaient 
pas les sept commandements toucbant V adoration 
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des idoles, l'adult&re, le meurlre, le vol, l'absti- 
neace4es animaux non egorg^s, la castration et le 
croisement des races , a per mis aux enfants d'ls- 
rSl de s'approprier leurs biens. (Approuve par le 
kbakhara Yakoub-el-Antabi.) 

Cbapitre Abocaazidah , page 4. — Tous les corn^ 
roandements observes en ce momie par les Jnifs , 
kior float representee dans le ciel , fc leur mort , 
comme un t&noignage en leur fayeor , et ce , en 
presence des autres peuples, pour que les bonnes 
actioos des Juife setent un motif de honte. {kp- 
prourd par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 

M&me cbapitre, page 8. — fjes Juife qui babitent 
horsde lieox saints, savoir : Jerusalem , H&roun, 
Saffet et Thib6riade, sont consider^ comme adora- 
teurs des idoles, mais sans encourir de reproches. 
Lorsqu'un idoUtre marie un de ses enfants , les 
Juifs de la locality invit6s a la noce , et qui man- 
gent des meis prepares m£me par des cuisiniers 
Juifs et servis par des Juifs aux gages des Ju#s, sent 
oonsi&r&eomine.ayant mang^des animaux morts ; 
ila ptebent d ailleurs , si , invites k la noce, ils von* 
ehes l'idol&tre dans Pintervalle des trente jours an- 
t&rieurs a la celebration de cette cereraonie, soit a 
Poccasion du mariage , soit pour tout autre objet 
( Appro uvc par le khakham Yakoub-el-Aniabi.) 
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en adultere avec une figyptienne. Ce Juif alia se 
plaiodre au Gouverneur de ce qu'un de sea core- 
ligionnaires se permettait d'exercer dea actes d'au- 
torit6 sans I'assentiment du gouverneroent. Le 
Gouverneur envoya chercher le savant, et lui de- 
manda pour quel motif il avail frapp£ cet homnie : 
Parce que, dit-il, je Pai trouv6 accouple avec une 
finesse. — Avez-vous des t&noins ? — Oui , lui r6- 
pondil-il ; et le proph&te Elie vint en personne t6- 
moigner dufait. — Pourquoi, repritle Gouverneur., 
ne l'avez-vous pas tu6? — Parce que, depuis que 
nous sommes exil& de noire pa trie, nous n'avons 
plus d'autorite pour tuer ; quant k vous, faites ce 
que vous estimerez ill propos. Lorsque Tun et l'aulre 
furent sortis , le Juif dit au savant : Vous avez 
menti k mon 6gard, et Dieu pourtant a accepte votre 
t&noignage. — Miserable ! lui repondit le savant, 
n'ont-elles pas le nom d'&nesse, et leur chair n'est- 
elle pas identique i celle de Pfine? Le savant, voyant 
que le Juif se disposait a retourner cbez le Gouver- 
neur pour lui rapporter ce propos , leva son baton, 
lui en assena un coup et le tua. II r&ulte de la 
qu'aux yeux des Juifs , tous lea autres peuples sont 
des animaux , et que celui qui manifeste cette 
croyance k Pautorite m£rite la mort. On doit des- 
lors faire tout son possible pour le tuer, puisqu'il 
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une maison avec un stranger qui n' observe pas le 
samedi , il devra tocher de loner Unite la maison 
afin de pouvoir faire sorlir l'6tranger, de peur que 
s'il oublie quelque objet dans la cour, cet objet ne 
hii soit d6rob£. Les sages regardent eette prescrip- 
tion comme superflue, puisque les maisons qui 
n'sppartiennent pas & des Juifs sont sens£es habitues 
par des animaux , lesquels n*ont pas r£ellement de 
maison. ^obligation de payer le loyera pour but 
d'6loigner le proprtetaire. On en conclut que tous les 
aotres peuples sont des animaux et leurs demeures 
des Stables. (Approuv6 par le kbakbam Yakoub-el- 
Antabi.) 

Le fils de No£ qui d^robe un objet, m£meau- 
dessous de la valeur d'un para , m£rite d'etre tu£ , 
puisqu'il enfreint un des sept commandements que 
Dieu donna aux enfants de No6; il ne saurait 
obtenir son pardon en aucune mantere, restituAt-il 
I'objet vol6. Dieu n'ayant present la restitution du 
vol qu'aux Israelites, si Tun de ces derniers vole 
et restitue I'objet vote , il est absous ; mais tout autre 
qu'uu Juif , s'il a vote moins de la valeur d'un 
para , m£rite la mort de suite et sans mis&ricorde. 
(Approiiv6 par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 

Cbapitre Barakhooth , livre 4 ar , page 58. — Un 
des savanls frappa un autre Juif qu'il avait surpris 
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oelui qui nous a cr& pour la loi , qui nous a fait 
vivre et mourir dans la loi, qui a prom is de nous 
ressusciter par la loi , et qui connait notre nom- 
bre; b&ai soit celui qui ressuscite les morts 1 Mais 
si Ton aper^oit le tombeau d'un stranger, Pon 
doit dire : Honte a votre m&re 1 que celje qtii vous 
a engendrd soit blasphemee , car la fin de ces peu- 
ples sera mauvaise et aride com me la terre du de- 
sert. (Approuv6 par le kbakham Yakoub-el-Antabi.) 
Mohammed-Eifendi(Mou§a-Abou-el-Afieh)ajoute: 
Lorsque le Talmud avance quelque proposition tou- 
chantlesautrespeuples, ilveulparlerde tous, m&ne 
de ceux qui ne sont pas idolAtres ; fl yaquelques 
prescriptions sp&iales pour ces derniers ; les pren- 
ves a cet egard sopt nombreuses : ainsi , ce qui cbn- 
cerne le vin , n'est 6crit dans le Talmud que pour 
les idol&tres , mais le fait est que cela se rapporte 
k tous les a utres ; il en est de m6me pour le bien 
d'autrui. Si un Juif trouve un objet perdu par un 
Musulman, ou par un homme de toute autre 
croyance , il ne doit pas le rendre , mime s'il en 
connait le proprietaire ; si un etranger se trompe 
dans ses comptes avec un Juif, ou s'il oublie quel- 
que chose cbez ce dernier, il est permis au Juif 
d'en profiler, et il volerait s'il rTavait pas a crain- 
dre Tautorit6 ! Toujours est-il que toules les fois 
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r£vele un des secrets de la religion. (Approuve par 
le kbakham Yakoub-el-Antabi.) 

Chapilre Bahumoteth , § 6. — Les tombeaux des 
etrangers ne sont pas impurs. La Bible dit que ceux 
qui s'asseyent sur des tombeaux se souillent , mais 
c$la s*antend des tombeaux des Juifs, lesquels ont 
le nom d'hommes ; tandis que les etrangers ne 
miritent pas ce nom , et du moment ou ils ne sont 
pas homines, leurs tombeaux ne souillent pas. 
(Approuve par le kliakham Yakoub-el-Antabi.) 

Chapitre Betbah , § 4 er , page 40. — Dieu tien- 
<Jra compte aux Israelites de leurs aumdnes ;. 
quant a cellos des strangers -, elles sonl autantde 
pecbes commis par eux , parce qu'ils ne les font que 
par ostentation et pour la conservation de leurs 
enfants; mais si un Juif dit, en faisant Paumone , 
que c'est pour la conservation de la vie de ses enfants 
et pour gagner le paradis, les charites sont agrees. 
Cela est permis aux Juifs exclusivement. ( Approuv6 
par le kbakbam Yakoub-el-Antabi , qui ajoute que 
cela n'a lieu que lorsque I'aumdne est faite par 
ostentation.) 

Cette m6me opinion se trouvedans un autre en- 
droit du m6me chapitre. 

Chapitre Barakhouth , page 58. — Celui qui re- 
garde les tombeaux des Juifs doit dire : Beni soit 
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celui qui nous a cree pour la loi, qui nous a fait 
vivre et mourir dans la loi , qui a prom is de nous 
ressusciler par la loi , et qui connait notre nom- 
bre; b&ai soit celui qui ressuscite les mortal Mais 
si Ton aper^oit le tombeau d'un etranger, Pob 
doit dire : Honte a ?otre mire ! que celje qfti vous 
a engendre soit blasphemee , car la fin de ces peu- 
ples sera mauvaise et aride comme la terre du de- 
sert. (Approuvi par le kbakham Yakoub-el-Antabi.) 
Mohammed-Effendi(Mou$a-Abou-el-Afieb)ajoute: 
Lorsquele Talmud avance quelque proposition tou- 
chant les autrespeu pies, ilveutparlerde tous, m&ne 
de ceux qui ne sont pas idolfttres ; fl yaquelques 
prescriptions sp^ciales pour ces derniers ; les preu- 
ves a cet 6gard sont nombreuses : ainsi , ce qui cbn- 
cerne le vin , n'est 6crit dans le Talmud que pour 
les idolatres , mais le fait est que cela se rapporte 
a tous les autres ; il en est de mime pour le bien 
d'aulrui. Si un Juif trouve un objet perdu par un 
Musulman, ou par un bomme de toute autre 
croyance , il ne doit pas le rendre , meme s'il en 
connait le proprietaire ; si un etranger se trompe 
dans ses comptes avec un Juif, ou s'il oublie quel* 
que chose cliez ce dernier, il est permis au Juif 
d'en profiler, et il volerait s'il rf avail pas a crain- 
dre I'autorite! Toujours est-il que toules les fois 
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qu'il pourra prendre quelque chose , il devra le 
prendre. (Approuvi par le khakham Yakoub-el- 
Antabi,) 

S'il surgit tin proems entre deux Juifs , ceux-ci 
sont lenus d'aller a leurs juges, et si Fun d'eux veut 
porter l'affaire & an tribunal stranger , il devient 
impie, sacrilege, riprouvi et excommum'6 de la 
religion juhre, quand bien mime le tribunal auquel 
il s'adresserait jugerait d'apr&s leurs lois. Le grand 
rabbin doit toot tenter poor faire perdre la cause a 
celui qui reclame la juridiction ilrang&re , en sus- 
citant mime contre lui de faux timoins ; il devra 
ensuite punir un tel individu : cela n'est pas dans 
leTawrat (la Bible), on ne le trouve que dans les 
commentaires du Talmud. Lorcque le Talmud a 6t6 
fcrit il n'existait pas de Musnlmans; aujourd'bui 
oes demiers sont classes dans la catigorie des stran- 
gers. (Approuv 6 par le khakham Yakoub-el-Antabi, 
qui affirme que e'est un pcch6 de porter des causes 
h un tribunal Stranger, et qu'on doit faire tout son 
possible pour riparer le tort occasion^ par ce 
recours & la partie adverse.) 
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CONTINUATION DES INTERROGATOIRES. 

Mercredi 28 de ia lune de moharrem 1256. 

Demande a Daoud-Arari : Ou sont les clefs de la 
uiontre ? 

R. J'ai vu Mou9a-Salonikli prendre la montre, 
quant aux clefs, je n'en sais rien* 

M6me question au barbier Suleiman. 

R. Daoud et ses freres ont d£pouille le p6re 
Thomas, les autres assistaient, et je ne me suis 
approche qu'apres qu'on Teut depouiII6. 

D. a Daoud-Arari : D'apr^s ce'qu'assure Su- 
leiman, e'est vouset vos freres qui avez d6pouill6 
le cadavre , ces objets doivent done 6tre chez vous ! 

R. de Daoud-Arari : Les autres etaient egale- 
nient presents, la montre est restee au pouvoir de 
Mou$a-Salonikli. 

Mou§a-Salonikli comparait , el Ton questionne 
en sa presence Daoud-Arari. 

R. de Daoud-Arari : La v^ritd est que j'ai vu la 
montre entre les mains de Mouga-Salonikli. 

D. a Mou§a-Salonikli : Ou est la montre? 

R. Je ne Tai prise , ni ne Tai vue. Depuis les 
fetes je ne suis pas entr6 chez Daoud-Arari , ni ne 
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me suis trouv6 avec eux, et je n'ai aucune notion de 
ces affaires. 

Daoud-Arari Pinterpellant : N'est-ce pas vous 
qui avez pris la montre et le sang ? n'avez-vous pas 
remis le sang k Mou<ja-\bou-el AGeh ? et la montre 
n'est-elle pas restee entre vos mains ? 

R. de Mou$a-SalonikIi : Je n^ai rien vu, absolu- 
mentrien. 

Le Pacha : Mouga ! plusieurs temoignages s'61e- 
venta votre charge, vos propres complices declarent 
que vous eliez avec eux, et vous persistez dans vos 
dentations ; presentez-moi seulement deux temoins 
qui disent ou vousetiez au moment du meurtre du 
pird Thomas. 

R. Je roe trouvais cbez moi , et ma famille peut 
I'attester ; je n'ai pas d'autres temoins. 

Sur ('observation que cela ne suffit pas, il r6- 
pond : Je n'en ai pas d'aulres. 

D. h Daoud-Arari : Est-ce vous qui lui avez re- 
mis la montre, ou est-ce lui qui Ta prise ? 

R. 11 s'en est empar£ lorsqu'on eul depouille le 
P£re ; pour ce qui est des clefs , je ne les lui ai pas 
vu prendre : il est possible qu'elles fussent entre 
ses mains, mais je ne les ai pas vues. 

D. au m£me : Lorsque vous depouill&tes le ca- 
davre , vous etiez la tous les sept : avez-vous oper6 
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tous ensemble, ou seulement vous el votre fr&re? 
R. Nous £tions tous ies sept & le depouiller; 
les uns le tenaient debout , tandis que les autres 
le d£poui!laient , je me rappelle que nous 6tioofi 
tous la. 

Jeudi 29 de la lune de moharrem. 

On am£ne Isaac-Arari et son frere Daoud , on 
leur demandece qu'est devenue la montre? 

R. Elle est restee au pouvoir de Mou$a-Salo- 
nikli. 

D. Comment a-t-elle 6t6 en sou pouvoir? 

R. U a allong£ la main et il Fa prise. 

D. Quand lVt-il prise? 

R. Apr& qu'on eut depeuill6 le P6re il atlongea 
la main , et Va prise de dessus lea habits. 

Mou§a -Salon ikli estamene, on lui demande o4 
est la montre? 

R. Je ne I'ai pas vue. 

D. Voilk Daoud et Isaac-Arari , qui tous deux 
attestent que vous avez pris la montre. 

R. II men tent. 

Le Pacba : ils temoignent contre tous sur leur 
religion. 

R. Us sont bors de la religion. 

Le Pacba fait jurer les deux declarants sur la 
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Bible et par Moise , et ils affinneut , sous serment , 
que la moutre est denieuree au pouvoir de Mou§a- 
Salonikli. 

Mou$a-Salonikli a se6 coaccuses : T6moins ne me 
tyrannisez pas 1 

Les deux accuses : Que Dieu nous tyrannise si 
nous vous tyrannisons. 

Eitraits suppl&nentaires du Talmud, transcrits par Mou$a- 
Abou- el - Afidh , ex - rabbin ( aujourd'hui Mohammed- 
Effendi), approuv6s par le khakham Yakoub-el-Antabi, 
grand rabbin de la nation juive k Damas, apris confron- 
tation de la traduction avec le texte. 

Thorio^ode , ouvrage du rabbin Yakoub , yn des 
savants rabbins les plus appr£ci£s des Juifs pour ses 
opinions en mati&res religieuses. — Lecbapitre45$ 
defend de faire sorlir d'un puits l'6tranger qu'on y 
aura fait descendre ; defense est faite pareillement 
h tout m6decin Juif de traiter I'etranger malade, a 
moins, toutefois, qu'il ne soil en position de lui 
nuire , et alors il devra s'en faire payer ? ou a 
moins encore que ce medecin , manquant d'exp6- 
rience, ne veuille s'exercer a la m6decine , auquel 
cas il pr&tera graluitementson assistance. — Le tra- 
ducteur observe que ces deux prescriptions ne sont 
pas suivies aujourd'hui. \pr6s quelques explica- 



80 TROISlfcME PARTIE. 

tions sur quelques sectaires Juifs qu 1 on regarde 
comme excommuni6s, Mou§a-Abou-el-Afieh cite 
Rouzicb, qui, dans ses commentaires du Talmud 
( chapitres Koumarath et Abourazadah ) , parlant 
des Juifs d£nonciateurs et de ceux qui man gent des 
viandes nqn 6corcb6es, dit : qu'il faut les tuer et que 
la prescription est de rigueur. Relativement a ce 
que dit le livre Tboriorode, qu'il ne faut pas que 
les medecins Juifs traitent les etrangers malades, 
m6me moyennant salaire, le rabbin Rbubbi, rappro- 
chant cette prescription d'un passage deKetteirr, o& 
il est dit que Roubbi-Richmi , fils d'Aichi, a com- 
post un medicament pour un Stranger malade, sans 
doute moyennant salaire , se fait cette question : 
comment la chose n'est elle pas permise, moyennant 
finance? Et il repond : il est possible que ce medecin 
ait donne ses medicaments gratuitement et dans le 
but de faire des experiences. En ce sens la chose 
est permise , surtout si Ton n'est pas bon medecin 
et afin de s'instruire; car poursoigner les Juifs, on 
ne doit pas exercer la m£decine h moins d'etre tres- 
habile. D'apres cela , un medecin savant ne doit 
pas traiter les etrangers , m6me moyennant salaire ; 
mais si le medecin craint de se faire un ennemi du 
malade , et que ce dernier sache positivement que le 
Juif est medecin, et que celui-ci ne puisse pas sc dis- 
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penser de le traiter , il est ad mis & le faire et a de- 
inander un salaire , puisqu'en exigeant ce salaire 
il ne risque pas d'une partde Findisposcr, etc. (Ap- 
prouv^ par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 

Chapitre Koummah, page 36. — Le savant rab- 
bin Roubni-Mouga , fils de Meymounah , dans son 
commentaire intitule Machti , apr&s avoir cit6 
comme apologue le combat de deux taureaux ap- 
partenant & un Juif et a un Egyptien, dit : S'il se 
presente une cause entre un Juif et un Egyptien , 
l'affaire doit se r£gler comme il suit : Si le Juif a 
raison d'apris la loi Igjrptienne, il doit aller a 
l'autorit£ 6gyptienne et lui dire : Telle est votre 
loi ; mais s'il trouve & sa convenance d'aller 4 
un tribunal juif, il ne doit pas comparaitre a un 
autre tribunal et dire : Telle est votre loi. Le 
mime savant ajoute : II ne faut pas s^tonner de 
telles conditions , pas plus que de F^gorgement 
des animaux , car ceux qui n'observent pas les 
principes commandos au genre bumain ne sont 
pas des honimes, et leur presence sur la terre est 
pour l'usage des humains. ( Approuv£ par le kha- 
kham Yakoub-el-Antabi.) 

Roubbi-Sulelman, que les Juifs nomment Reschi, 
compilateur de la Bible, au sujetde ce qui est arrive 
aux Juifs lors de leur sortie d'Egypte , et des regrets 
t. n. 6 
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qu'eprouva Pharaoo de les avoir iaiss6 partir, aiosi 
quede la resolution qu'il prit deles poursuivreafinde 
les fo ire rentrer en Egypte, Roubbi Suleiman observe 
ce qui suit : La Bible dit qu'il ordonna k lacavalerie 
ainsi qu'a toule !a troupe dee braves Egyptiens , 
etc. ; mais ou avait-il pris cette eavalerie , puisqne 
Dieu , ayant fait tomber la grtle sur L'Egypte, la 
Bible dit que tous les aaioiaux perirenU Rotubbi- 
Sukeiman repond : Ces ehevaux appartenaient k 
ceux des Egyptiens qui avaient la cr&inte de Dieu, 
et, en effet, d'apres la Bible , ceux qui craignaient 
Dieu et la parole de Moise mlreat leurs animaux a 
Pabri avant la chute de la gr6le. Ce aont de ces 
jchevaux probableoient que s'est servi Pharaon pour 
poursuivre les Israelites,. Au sujet de ce qui wriva 
a ces ehevaux , lors de leur entree dans la mer 
Rouge, c'est-a-dire quils senoyerent, Roubbi-Su- 
leiman dit : Tuez lemeilleur des etrangers,etecrase* 
la t&e a« meilleur des serpents. (Approuve par le 
khakbam Yakoub-el Antabi. ) 

Chapitre Bararouth , page 50. — Explication des 
tremblements de terre fondle sur les regrets qu'^- 
prouve Dieu a cause des rois&res des Juifs, ce qui le 
porle a frapper du pied contre son trone. (Approuve 
par le khakhara Yakoub-el- Aotabi.) 

Chapitre Khettinn, page 62. — Defense aux Juifs 
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de saluer les etrangers, & moins que ce ne soit pour 
6?iter de s'attirer leur inimiti6; mais ils De dorvent 
pas les saltier deux foisj sur ('observation faite a 
hauteur qu'il y a des savants qui domient le salut 
aux strangers, il r^pond que eeox-la disenl : sahit 
k 1T*% et quits entendent par fc le raaitre qui kur 
aapprisla Bible. (Approur^ parte khakham Yakoob 
el-Antabi.) * ' ■ ' 

Chapitre Batrath, page A 6. — Esafi , filsd'Jsaae, 
a peche cinq fois dans un jour : e'est-ft-dire quHl a 
eocDims Padult&re avec une p^cheresse, qu'il a tu£ 
aoo semblable, profan^ le nom de Dieu, insults a la 
resurrection des roorts qui devaienl ressuciter a la 
venue du Messie, et d4grad4 le droit d'ainess* (cita- 
tion de son abandon du droit d'ainesse & Jacob). 
Oe rapporte qulsmaSl , filsd 1 Abraham, lore de la 
naissftnce de son fr^re feaac, riait, et que Sarah s'en 
aper^ut, d n ou Ton a eonclu qu'il commettait I'adul- 
tfere; d'autres disenique Sarah Tavaitvu commettre 
u* neortre. Roubbi-Suleirnan, connu sous le nom 
de Rescb*, en deduk qu'il a viole les sept com- 
mandemeuU,6tque puisqu'Ismael, filsd' Abraham, 
est la soucbe des Musulmans , le t£moignage de ces 
deraiers contre lesJuifs n'est pas admissible, (lei 
quelques observations de Mohammed-Effendi en % 
faveur de I'lslamisme.) 
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Abou-el-Afieh ajoute : Outre la haineprofonde 
que les Juifs nourrissent contre les autre* peuples, 
ils ont dans leur croyance religieuse des chose* 
singuli&res et qu'il est impossible de detailler, en- 
tre autres , le pain qu'ils mangent leur est defendu 
s'il est fait chez des strangers , afin d'emp6cher toute 
relation arnica le avec ces derniers ; celui que Ton 
vend au marche peuUtre acbet£ et mang£, attendu 
qu'il n^en resulte aucun rapport d'amitte , puisqu'il 
est la contre-valeur d'un prix pay6 , mais encore, 
it faut que le marchand Fait confectionne expres 
pour 6tre vendu , car s'il avail ete fait pour sa con- 
sommation et qu'il le mit en vente , ce pain ne sau- 
rail6tre permis. (ApprouvS par le khakham Yakoub- 
el-Antabi.) 

Se nourrir d'aliments prepares par des stran- 
gers est defendu , m6me s^ils Tont 6te dans des us- 
tensiles appartenant a des Juifs et en presence de 
Juifs; cela s^tend jusqu'a un oeuf roti. II y a k cet 
rfgard de nombreuses dissertations dans les livres. 
Quant aux boissans, si un etranger leur touche, il 
est impossible de les boire ; on doit jeter le vin-et 
la ver le vase ; il en est de m6me en ce qui concerne le 
raisin. Et cela, je le r^pete, afln d^viter tout sujet de 
rapprochement entre les Juifs et les autres peuples. 
(Approuv6 par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 
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Le'denonciateur qui cause un prejudice a Pun de 
ses coretigionnaires en faveur d'un Granger, qui 
parle contre lni, a Pautorite locale, de manure k ce 
qu'il puisse en r£sulter des amendes, ou des coups, 
ou la mort , m£rite la mort , quand bien m£me le 
46nonc6 serait le plus grand des coquins , et qu'il 
efit fait au d£nonciateur tout le mal possible. Le 
livreKhal6hah-Ouarat-Hakben~M6chiath, qui est 
uu des livres les plus aecr£dit& pour tout ce qui 
louche k ia religion et pour lequel il n'y a pas de 
dissidence parmi les Juifs, parle, au cbapitre388 
(Tun d£nonciateur dans le cas pr£cit£, et dit, au sujet 
d'un tel individu, qu'il n'a pasde place dans Tautre 
monde ; il va plus loin , et afflrme qui n'eut-il eu 
que l'id£e de denoncer , s'il a fait eohnaitre qu'il 
avait cette idte, tant en ce qui concerne la personne 
qu'en ce qui regarde les biens, ou m£me pour la 
moindre chose , il est de suite condamne k mort , 
et les personnes pr£sentes sont obligees de l'assom- 
mer et de Passassiner avant qu'il ait mis son projet 
a execution. Tous ceux qui ont le bonheur de 
contribuer k sa mort , ohtiennent pleine indulgence , 
et si le d^nonciateur a d&ionce trois fois des Juifs 
sans qu\m ait pu Tassommer, il est necessaire de 
se former en assemble et de se consulter pour trou- 
ver un moyen, un pretexte quclconque, afin de le 



*- 
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faire disparaitre de ce monde. Toutes lea sommes 
qui devront &re depends pour cet objet .seront 
acquires par tousie&Juifs habitant la m£ine loca- 
lity. (Approuve par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 
Cbapitre Barakouth , page 17. — Formule de 
priere des sages, dans laquelle il est dit que ce qui 
les emp&he de faire la volont£ de Dieu , ce sont les 
demons, et ieur d£pendance des peuples Strangers. 
(Approuv6 par le khakham Yakoub-el-Anlabi.) 

M£me Cbapitre , page 20. — Article oft Dieu ex- 
plique aux anges pourquoi il a permis I'usure aux 
Juife exclusivement , c'est-&-dire a cause que Dieu 
Ieur ayant recomraand6 de lui rendre gr&cesapr&s 
fours repas, ils font plus encore, et le reraercient 
quand ils n'ont mange qu'un ceuf ou une olive. ( Ap- 
prouvtf par le khakham Yakoub-el-Antabi.) 

M6n*e Cbapitre, page 25. — Defense de prier de- 
vant des Strangers qui seront en dtat de nudite , 
quoiqu'ils soient ranges dans la cat£gorie des ani- 
maux. ( Approuvd par le khakham Yakoub-el- 
Anlabi.) 

Le Pacha invite le khakham Yakoub-el-Antabi 
a ecrire de sa main son approbation a toutes ces tra- 
ductions, a quoi il repond : qu'il ne sait pas ecrire 
Parabe; on l'engage a ecrire en hebreu , il repond : 
Pourquoi ecrirai-je mon approbation de ma main ! 
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si quelqu'un nie , les livres spnt-la en nombre con- 
siderable , ils donneront un dementi a ceux qui vou- 
droot contester, ce qui est plus important que ma 
signature. 

Le 4 de la lune de saffar 1256. 

LETTRE DU CONSUL DE FRANCE A CHERIF-PACHA , 

sous le ri° 28. 

Damas> le 22 avril 1840. 

« Dans ma lettre n° 22 , j'ai eu Pkonneur de 
faire connattre a Votre Excellence que Ton prati- 
quait de sourdes menees , touchant les Juifs qui se 
trouventen prison, Aujourd'hui , j'apprends que le 
nomm6Kbalil Sednaoui, agent deMobammed-Telli, 
a reju des propositions d' argent de la part de deux 
Juifs, dontFun, le nomm6 Eliaou -Nahmed, Alepin et 
ami d'Isaac-Piccioto, dansle cas oil il consentirait a 
faire une declaration en sens inverse de toutes eelles 
qui ont 6t6 faites par tantd'autres : il lui a 6te pro- 
mis, non-seulementune somme de quelques milliers 
de talaris, mais encore une protection consulaire. 

» J'ai riionneur , etc. » 

SignS : le comte de Ratti-Mkntqn. 
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procdreur de la caisse nalionale avaient ete de cet 
avis , el que cette somme ne devait 6tre prise sur 
personne, raais quelle se trouvait prete dans la 
caisse de la synagogue , appelee caisse des pauvres; 
de ne rien eraindre, par consequent, dela publicity 
de cettc affaire , puisque personne n'avait rien a 
payer. 

» Voilales propositions porteespar ledit internie- 
diaire , une r£ponse negative lui fut donnee (37). 

» Un Chretien bien connu est venu offrir, quelque 
temps auparavant, a M» Beaudin, de la part des 
Juifs , une somme de cent ciuquante mille piastres, 
afin de detourner, autanl que possible , lessotip- 
90ns qui pesaient sur la nation juive, ajoutant qu'on 
augmenterait cettg somme si elle ne paraissait pas 
suffisante. 

» Ces deux incidents, joints a celui qui fait Vobjet 
de ma lettre en date d^aujourd'hui , complelent, 
quant a present, les informations que j'ai ete en rae- 
sure de recueillir sur les intrigues ourdies par les 
principaux Juifs. 

» JTai Thonneur , etc, » 

Signt: le comte de Ratti-Mbnton. 

D'apres le con ten u de ces deux lettres, Se'id- 
Moliamiped-el-Telli (38) et Khalil-Sednaoui , ont 
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4t& cites k comparaitre, et Seid-Mohammed-el-Telli 
seul com pa rait ; interroge par le Pacha , il r6pond 
sur lee faits ci dessus ; rnuis Khalil-Sednaoui n'y 
6taot pas, l'affaire a 6te remise au lendemain, ou 
too$ deux devront comparaitre. 

Jeudi 21 de la lune de saffar 1 256. 

Interroge , Khalil-Sednaoui repond ce qui suit : 
Je tiens eo location une taverne dans le quartier des 
Juifs, pres.lamaison d'Eliaou-Nahmed. Le lundi, 
46 du couraot, me trouvant dans ma taverne Eliaou- 
Nabmed, qui 6tait sur le seuil de sa porte , m'invita 
k entrer chez lui : j'y fus. II roe demanda : Que si- 
gnifie cette affaire?et pourquoi toyt cela? — De quoi 
s^agit il , repondis je? — Lorsque tu etais en prison , 
me ditril , ta femme dit : Mon mart est battu ,je 
ferai apparaitre h pere Thomas. — Ma femme, 
repondis-je , n 1 a pas pu dire cela , ni ne le pourra, 
oi elle ne le sait. — Cest une chose claire , me dit-il ; 
s'il y avait un peu d'argent a gagner ainsi qu'une 
protection , cela ne serait-il pas mieux que d'avoir a 
faire le voyage d 1 Alexandre , et devoir a subir des 
interrogatoires au moyen de la torture. Moi je veux 
ton bien dans ceci , puisque tu habites le quartier et 
que tu as rendu quelques services. Le proces des 
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outres sera port6 devant le consul-general d'Ao* 
triclie & Alexandrie (39) , et le consul de France n'y 
a plus Hen a voir. La cause doit 6tre debattue de- 
vant le consul-g6n6ral cTAutriche. Telli sera mandi 
ainsi queMan§our«Tayan, Mou^a-Sadakha, Chubli- 
Ayoub, Francis Salima et toi : Telli sera bait u et 
dira queDimitri-Bulad etHanna-Abdolui ontfaitla 
legon ; on te b&tonnera aussi , et tu declareras que 
Telli t'a appris k placer les os dans le canal ; on bat- 
,tra lebarbier Suleiman , jusqu'a ce qu'il dise que c'est 
Telli qui lui a appris h compromettre Jes principaux 
Juifs. LVfaire est arrang£ede cetle maniere, etsi 
tu ne crois pas aux serments que je ferai sur ton 
Christ el sur ta sainle Marie, je te ferai alors ser- 
ment sur le Tfellin*. II jura qu'il ne m^arriverait pas. 
plus de mat qu'& eux, apres quoi il me dil : Eh bien! 
dismoi ? — Que voulez vous que je dise ? repondis- 
je. — Je vois bien , i^pliqua-t-il , que jusqu'a pre- 
sent tu ne m'as pas voulu croire , viens avec inoi 
que je te montre la copie de la grace, la patente et 
Pargent. Je fus avec lui chez le consul d'Autriche , 
on me presenta une chaise , je missis , ainsi que le 
Consul, Picciolto, Eliaou-Nahmed et le chancelier 
du consulat. Picciotto servait de drogman entre le 
Consul etmoi. — Expliquez vous, dit-il , de maniere 
h nous folaircir . et de cette fa^on vous obtien- 
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drez la protection et Pargent. — Que voulez-vous que 
je vousexplique , hii r6pondis-je? — Pourquoi done 
6tes-vous venuP — Eliaou-Nahmed m^a conduit ici 
pour que je vous dise ce qui peut vous convenir, 
ierivezetj'approuverai. — Parlez , meditPicciotto , 
et il -porta la main h la poche pour me montrer 
qu'il allait le compter. Je lui fis observer que sa 
poche 6tait trop petite pour contenir toute la soinme. 
— Votre affaire, dit-il, est de recevoir Pargent, 

n'importe de qui ; on va vous le compter Je suis a 

temps pour le recevoir , mais j^ai besoin de trois 
jours de reflexion. — Sommes-nous a vos yeux des 
females et des enfants; celui qui peut parler apres 
trois jours peut aussi bien parler dans le moment ; 
et si vous doutez encore , M. le Consul jurera sur 
son honneur. Vous resterez toujours avec lui, avec 
votre famille. Si vous desirez aller a Alexandrie, on 
vous y enverra , ou a Alep , en quality de drog- 
man , ou bieu a Beyrouth. — Remettons cette affaire 
h demain, lui dis-je, car si Pon n'a pas de maitre 
on a au moins un associe (proverbe arabe). — Mon 
enfant , reprit-il , la queue de la fortune est glis- 
sante (autre proverbe arabe) ; ne la prenez pas par la 
queue, mais bien par la t£te. 

II parlerent encore beaucoup de manierequeje 
ne puis me rappeler pour repeter ici tout cequ'ils 



94 TROISlfiME PARTIE 

ont pa dire. Finalement , r£pondisje , il est unit 
maintenant , et suivant le proverbe , paroles de nuit 
sont sans valeur ; attendez a demain , je consulterai 

mon associe et vous donnerai une r6ponse. On 

vous accorde six jours de temps , mais il faut reve- 
nir avec des donnees positives. 

Le lendemain mardi, j'allai trouver Nahmed ; il 
medemanda quel 6tait mon associe? — Mohanrroed- 
el-Telli, lui repondis-je; et il me fit observer que 
ce que savait Telli , je devais le savoir moi-mAne. 
— (Test vrai, luidis-je, nous craignons Telli. — Ne 
craignez rieu. — Vous avez d'atlleursenvoye chef lui 
pour lui proposer quatre mille ducats de Hollaode. — ^ 
(Test la virile, repondit-il, mais nous n'avans pis 
eu confiance en lui ; n'y pensez pas, je le ferai coo- 
sentir h vous parler comme vous le d6sirez ; soyw 
sans inquietude par rapport a lui. 

Je me levai pour aller chez Telli lui raconter, 
et Nahmed se leva pour preparer Pargent. Des que 
Telli re§ut cet avis , il se rendit au consulat pour 
en informer. Le mercredi , le consul de France 
me lit appeler; question^ par lui, je repondis 
h peu pres ce qui precede : Allez me dit-il, et 
t&chez d'obtenir par e'crit ce qu'ils d&irent ; prener 
Pargent et apportez le tout ici , afin qu'avec ces 
preuves , et suivi de vous je me transporte chez le 
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Pacha. L'ayaht Iaiss6 , j'allai ', d'apres le conseil de 
Telli, chez Eliaou-Nahmed , dire a celui-ci que 
j'avais obtenu le consentement de Telli , qu'il pr6- 
parftt Pargent. II vint avec moi chez lui, remettre la 
somme et recevoir de son cdte ce qu'il desirait. 
Cette commission remplie , on me repondit : Puis- 
qu'il en est ainsi , trouve quelqu'un pour recevoir 
Pargent , ou bien laisse-le k la chancellerie d'Au- 
triche, dans une caisse dont tu auras la clef; torsque 
tu auras fait ta declaration , tu prendras Pargent et 
la patente du Consul ; sois sans crainte, le proees 
doit Atre iostruit de nouveau ; et si tu nous apprends 
reellement 06 se trouve le pere Thomas , le consul 
d'Autricbe demandera de la troupe a u Pacha, etsans 
te nommer il ira examiner 1'endroit. — Je ne re- 
connate , tui r£pondis-je , ni procureur , ni caisse , 
mats bien ma boutique et ma poche ; que ce soit 
chez Telli ou chez moi , comme il vous plaira ; 
comptez-noiis Pargent , et prenez ce que vous d^si- 
rez. Nous convtames qu^apres le raogreb je vien- 
drais avec Telli. Je ne rencontrai pas ce dernier, 
j'atlai en pr£venir» — Oft done e&t-il , me demanda- 
t^oa? — Jer6pondis que je ne Pavais pas trouvS cbes 
lui. — So* Pbonneur de ta femme , avoue la verity , 
nous avons mang£ le pain et le sel ensemble, tu es 
comme de la famille , sois done sincere ? Telli a 6t6 
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demands chez le Pacha : pour quelle raison? — Je 
Tignore , maisil est probable que c'est pour le kho- 
radj ; il ne tardera pas du reste a revenir, je Wen 
ioformerai , et je le conduirai-ici ; dans tous les cas, 
soyez tranquille, Telli ne parle pas. 

Je me rendis, vers le letchai, au domicile de 
Telli , je le rencontrai qui se dirigeait yers la mai- 
son ; j'entrai , et lui racontai les inquietudes quails 
eprouvaient , sachant qu'il 6tait alle au serail, et 
le d£sir q'u'ils avaient que nous allassions en- 
semble les trouver. — Donnons le bonjour, dit-il f 
et non le bonsoir (proverbe arabe) ; s'ils sont im 
patients de me parler , qu'ils viennent avec 1 
somme, et ils auront leur declaration. Elant al! 
porter cette r£ponse a Nabmed , celui-ci me ren- 
voya pour que je conduisisse Telli pr&s de lui. 
Je trouvai ce dernier absent ; mais le sachant chez 
Hanna-Taouil , j'allai lui dire qu'il fallait abso- * 
lument qu'il passftt chez Nahmed ; en ce moment 
on frappa k la porte , et Giorgi-el-Khammani 
annonga qu'il y avait chez Telli des Juifs qui le 
demandaient. Nous nous transportames de la maison 
de Taouil chez Telli , et nous y trouvftmes Eliaou- 
Nahmed et un domestique. Ayant demande a Giorgi 
ou 6tait le second juif , il me repondit : L'autre est 
un protege Europden nomme Isaac-Zalta , il s'est 
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dirtg£, avecdeux ou trois autres de ses coreligion- 
aaires, vers la porte du quartier juif. 

Nous entrdmes chez Telli , et Nahmed causa avec 
lai de Pobjet en question. 

On amine Seld-Mohammed -el Telli , auqoel lecture 
eat donnee da rapport qui precede ; on lui demande 
ee qu'il en pense , et il r^pond , que toute la decla- 
ration de Sednaoui est parfaitement exacte ; puis il 
ajoute : c'est ce que j'ai d4j& dit bier k V. E. On de- 
tail nous remettre l'argent dans la soiree, j'allai 
an rendez-vous pour venir ensuite aujourd'hui 
exposer & V. E. ce qui se serait pass6. 11 resulta done 
u*Eliaou- Nahmed, ainsi que le savent Giorgi- 
t-Khammani et Mohammed le portier^ voulait me 
mener chez lui ; mais ayant appris par IsaaoZalta , 
que je venais de chez Taou'il, il avait chang£ d'idfo , 
et s'£tait dirig6 vers la porte du quartier juif. Une 
Ibis entr6 , Eliaou-Nahmed me dit : C'est vrai que 
Je tous ai d6\k parl6 , mais nous n'avions pas de 
oonfiance; maintenant que Khalil - Sednaoui est 
notre interm&liaire , il n'y a plus entre nous que 
ce que Dieu a dtfendu. Je viens chez vous par suite 
de Tamitii qui s'est £tablie entre nous , et pour votre 
bien dans cette affaire , car il faut s a voir quelle est 
terminte. Soyez sans crainte , M. le consul d'Au- 
triche vous accordera une protection complete , et 
t. n. 7 
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chez lui rien ne pourra vous alteindre , pas mdme 
la pluie du ciel. J'ai entendu que d'autres voue 
avaient promis cinquanle mtlle piastres et la protec- 
tion : en avez-vous eu autre chose que des men- 
songes et des balivernes? Ceux la ne donnent rien , 
ils vous ont tromp£ pour vousperdre, vousn'en 
obliendrez rien ; nous autres, nous payons comptant. 
Ne nous consignez voire declaration ecrite que lors- 
vous aurez en poche la patente de protection. M. Pie- 
ciotto vous fait ses compliments, vous prie d'oublier 
ce qui a eu lieu entre vous et lui ; en dedommage- 
ment , il veut vous faire du bien ; il sait que vous n'avez 
rien re$u. Si vous ne me croyez pas , si vouffvous 
mefiez de moi, allons ensemble chezM. leConsal 
d'Autriche qui vous l'altestera sur Phonneur ; et 
Isaac-Picciotio jurera sur quelque chose qui ne vous 
permettra plus de d outer. Je lui repondis : Je fais 
grand cas de votre assistance, je ne doute pas de votre 
parole , et je tiendrai la mienne si vous voulez 
m'indiquer la marche h suivre 7 j^en suis convenu 
avec Kbalil-Sednaoui ; mais je ne vats ni chez le 
Consul ni chez vous , je reste ici : apportez Fargent 
avec qui bon vous semblera , m6me avec une per- 
sonne du consulat; si vous avez quelque crainte, 
faites-moi un brouillon que je mettrai au net , et 
que je signerai et scellerai. — Nous n'avons pas de 
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brouillon , r4pondit-il , nous voulons que vous le 
fassiez. — En v6rit6 , lui dis-je , je ne sais rien 
autre que ce que tout le monde sait aussi clair que 
le soleil est visible. La route du mensonge estcourte 
(proverbe arabe) ; si je vous fais un conte et qu'en- 
suite on n'en voie pas la fin , ce sera un ridicule 
pour vous et pour moi , car on se livrera & des re- 
cherches rigoureuses et suivies. Je sais, en effet, que 
vous avez profere des plaintes et fait des histoires ; 
vous avez dit que vous posse diez des preuves suffi- 
nantes pour la disparition du p£re Thomas , et que 
je vous ai calomnids. Si vous connaissez une route 
store et pour vous et pour moi , si vous avez une 
base solide sur laquelle il soit possible de s'ap* 
puyer, remettez-moi une note etje me r£glerai en 
consequence. — Je demande de vous la viritd, me 
dit il , si nous avions quelque chose de ce genre nous 
n'aurions pas besoin de vous. — Et moi aussi , lui 
rfyondis-je , si j'avais quelque chose de pareil , il y a 
longtemps que, dans mon propre inter&t, je Paurais 
manifesto. — Sednaoui , ditNahmed , ne s'est pas ex- 
pliqu£ dans ce sens, il m'a dit : Donnez-moi de Tar- 
gent, et je vous indiquerai ou il est (le P&re), et ce, 
avec des preuves incontestables ; il parait done que 
jusqifa present vous n°avez pas confiance en moi; 
je veux vous conduire chez le Consul, vous vous 
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refuses. Si je ne yous inspire pas de confiance, 
dites-le, que je m'en aille* — le ne sais rien , r^pli— 
qoai-je, je ne pais pas dire un meflsonge , et si Sed- 
aatui avance qudque chose de sembleble , le voilfc 
prAent. II a'adressa alorsASednaoui, en lui disant: 
lVavteB-vous pas parl6 de la sorte ?En effet, r£pondit 
Sednaoui , je le dis encore k present, el je le r£p6- 
terai demain, qu'il me remette l'atgent, et je d£cla^ 
rerai devant le Pacha o& it est ; demam matin , je le 
ferai comprendre k Seid-Mohamraed-el-Telli ; si 
cehii-ci juge & propos de me croire, bien t sinon, moi 
je vous le dirai; seuiement, remettes-moi Fargent. 

Svr ce, Seid-Mohammed-el-Tetti se retira. 

Le Consul de France demanda k Sednaoui : Com- 
ment pouveMrous assurer q«e vous savez ceia et que 
vous le direz? — Sans doute , dit-H , et vous aussi , 
voua savez ou se trouvent ses or, et d'od nous les avons 
retires lorsque nous avons 6t6 les chercher en pre- 
sence de Faulorit£. Mon intention a moi est de 
prendre leur argent, en leur disant la v6rit6 ; jen'ai 
pas d^autre but , et la somme une fois re$ue, s'ils 
me cherchent querelle , je me prfeenter&i avec eux 
au Pacha,, qui jugera Faffaire. 

FIN DE Li PROCEDURE RELATIVE A l' ASSASSIN AT DU P. THOMAS. 



NOTES EXPLICATIVES 

PODS l'intelugbnce 

DE LA PROCEDURE ARARE 

relative k Fassassinat du p&re Thomas. 



(\) Apree P&sr page 7. 

Les heures dont il est question dans ie journal sont lea 
heures k la torque ; la p&riode diurne commencant au coucher 
da soleil , ou mogreb, se dhise en deux parties dgales cha- 
cune de dome heures ; k partir de la premiere heure apris le 
coucher du soleil on compte une heure de nuit; et que la 
himidre ait paru ou non, depuis cette douzi&me heure, on 
eommence k compter les heures du jour. On appelle dsr, la 
moyenne approximative entre midi et le coucher du soleil ; le 
letchcd a lieu une heure et demie apris le magreb. 

(2) Tel est le rapport que Ton pr&enla... paged. 

Les renseignements contenus dans cet expos* au Pacha ont 
&£ transmis au dSpartement des affaires Strangles (direction 
commerciale), dans le rapport de M. le comte deRatti-Menton, 
consul de France a Damas, du 29 fevrier 1840. 
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(3) Avec ordre de fouiller les endroits suspects ? 
page 40. 

Le quartier juif k Damas est souterrainement sillonng par 
une infinite de conduits ou Ton jette les immondices du quar- 
tier. On y voit d'ailleurs un nombre de petites rues tortueuses 
et tellement Strokes que plus de deux hommes de front au- 
raient peine a y passer ; non-seulement beaucoup de maisons 
ont des caves superposfcs les unes sur les autres, mais on 
trouve dans les murs des appartements du rei-de-chauss6e des 
armoires factices, dont on ne reconnalt r existence qu'en frap- 
pant au fond, lequel n'est en rgalite* qu'une petite porte com- 
muniquant avec des chambres d'habitation et souvent de 
sombres cachettes. C'est au sujet de Tordre donne* pour la 
perquisition des lieux suspects, qu'il convient de relever une 
assertion erronle et imprudemment publite par ceux qui pr&- 
tendent que I'inculpation qui pese sur quelques Juifs de Da- 
mas a tie dictee par un esprit de spoliation, attenduqu 'tis 
sont tons les plus riches parmi les individus de cette ville. Ce 
fut le vendredi 17 tevrier que les perquisitions domiciliates 
commencerent; jusqu'alors ll n'6tait venu al'esprit de per- 
sonne, ni au consulat de France , ni a la police locale, de se 
lhrer a des recherches chez les quatorze inculp6s : les explo- 
rations avaient principalement pour objet les maisons des gens 
du peuple , dans les quartiers vraiment suspects par leur phy- 
sionomie, leurs souterrains et leurs cloaques. Les freres Arari 
et consorts n'ont 6t6 arrets que le vendredi 24, et les investi- 
gations dans leur domicile n'ont commence* qu'apres leur 
arrestation. 
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{A) Vers le commencement de ce quartier, />. 40. 

L'endroit ou les deux Grecs ont rencontr£ le domestique du 
pire Thomas forme de ce c6t£ de la ville une des limites des 
quartiers juif etcbr&ien. 

(5) II n'en existait pas sur la porte dela synagogue, 
pageM. 

Le pire Thomas a disparu le mercredi apris midi ; le ven- 
dredi le Consul de France se transporta, accompagn£ de di- 
fenes perso&nes, k la principale synagogue : des recherches 
minutieuses furent faites tant sur la porte ext&rieure que sur 
telle qui donne dans une ruelle, prfes la maison du chahad&h 
Stambouli. II fut impossible de decouvrir aucune trace d'ou 
Ten pftt inffrer que le p£re Thomas ftait arrive jusque-14; 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'il avait 6t6 vu par plusieurs 
Juife dans leur quartier, et que la dame Lisbona, Juive, ravait 
apergu dans la rue oik est situfe la maison de Daoud-Arari , 
marchant trfes-vite et accompagn£ de huit a neuf Israelites : 
elle dit mSme lui avoir adress* la parole. Cette dame, qui n'a 
£t6 interrog^e judiciairement que trois jours trop tard, par la 
feute du Consul d'Autriche k qui on l'avait demands vaine- 
ment et k diverses reprises, a r6tract6 l'aveu qu'elle avait fait 
devant la femme et les domestiques du docteur Lograsso, dans 
un moment ou elle ne pr6voyait pas la port£e d*un tel aveu. 

(6) Qu'il l'avait enlev6 et pos6 plus haut , p. 42. 
Pendant les deux premiers jours que le barbier Suleiman 
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est rest* au. consulat de France , oil le Pacha avait consent! 
k le laiaser, dans l'espoir qu'il ferait , sans traitement riotent, 
quelque relation utile, on ne put obtenir de lui d'autre de- 
claration, sinon que le p&re Thomas avatt appos£ l'affiche sur 
k porte de la synagogue le mercredi aprds Mar. Le troisi&me 
jour de la residence du barbier au consulat, c'est-4-dire huit 
k neuf jours aprfes Tenement , le domestique du rabbin My- 
mounn, siget anglais, ayant oomparu a?ec son mattre k la 
chancellerie du consulat d'Angleterre , fit connattre qu'il y 
avait une affiche sur la devanture de la boutique du barbier 
Suleiman. Au mftme instant Joseph Ayrout, protlgi autrichien, 
Banna Fre4j » negotiant du pays, et Michel Sala, drogman <fe 
eonsukt d'Angleterre, qui assistaient k cet interrogatoire, 
ainsi que M. Beaudin, se rendirent au lieu indiqul, et y trou- 
fArent effeeiivement, k la hauteur de prts de six pieds, Faffiche 
en question ; elie fut port£e chez le Consul britannique et en* 
suite an consulat de France, oft le barbier Suleiman, k qui on la 
montra,la reconout sans peine. Celui-ci ayant donn4 au Consul 
les explications qu'il a r6p£t£es post£rieurement devant Ch6ri£- 
Paoha , touchant la manure dont il avait pu connattre la con- 
tour des pains k cacheter, le Consul le conduisit a sa boutique, 
en presence d'Isaac-Picciotto , Israelite, prot£g6 autrichien , 
et de Joseph Eliaou , Israelite aussi et chancelier du consulat 
d'Autriche, afin de prouyer comme quoi le papier, qu'il disait 
avoir relev6 de peur qu'on ne le fit fbmber, avait pu 6tre pos6 
k une hauteur ou certainement les passants auraient dt Taper- 
cevoir : non-seulement il fut impossible de retrouver plus bag, 
par la trace des pains a cacheter, un indice attestant que l'affi- 
che y avait 6t6 posfie, mais les Juife boutiquiers, qui demeurent 
vis-a-vis et a c6te du barbier Suleiman, ayant et£ par la m&ne 
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occasion questionnes , pour savoir si avant le vendredi ils 
avaient apergu ce papier, repondirent tous negativement. 

Remarque. — Picciotto, qui ne s'&ait presente au consulat 
de France qu'une seule fois, a Fepoque de Parrivee du Consul, 
an mois de novembre 1859, se mit tout a coup k y venir une 
on deux fois par jour , lore de la translation du barbier Sulei- 
man chei M. de Ratti-Menton. Sa premiere apparition , faite 
sous le patronage du consul d'Autricbe , eut pour pretexte 
d'iadiquer certains endroits du quartier juif qu'il signalait 
comme susceptibles de suspicion; mais son but reel , ainsi 
qn'il est result^ des revelations subsequentes et spontanees 
du barbier Suleiman , n'etait autre que de raffermir celui-ci 
dans son systeme de silence. Lorsque l'affiche fut apportee. au 
consulat et qu'on la montra a Suleiman, il y avait dans ce mo- 
ment le docleur Lograsso, les religieux de Terre-Sainte, le 
chancelier du consulat d'Autricbe, le pere Tustey, Lazariste, et 
taac-Pkciotto. Le barbier eprouva une tres-visible surprise; 
N • Picciotto, qui s'en apercut , fit observer que le prevenu 
voulait lui dire tin mot en particulier. Par une inadvertance 
dent il ne prevoyait pas toute la consequence, le Consul, dans 
on instant de distraction, consentit a cet entretien, mais apres 
une conversation engagee avec le docteur Lograsso, qui avait 
dur6 sept 4 huit minutes, ne voyant dans la salle aucun des 
deux individus, le Consul les fit venir de lacour, s'enquit 
de la nature de ce mot que le barbier Suleiman avait desire" 
eonfier a Picciotto seul, et pour toute reponse celui-ci apprit 
que la confidence du barbier Suleiman avait eu pour objet de 
lui apprendre que si Faffiche avait &1& trouvee si haut placee , 
c'est que craignant qu'on la fit tomberde Tendroitouelle^tait 
d'abord , il Tavait apposee sur un point plus elev6. Toute cette 
grande revelation avait exige sept a huit minutes de temps. 
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(7) Ou il Tenir les iodrndus-sosoommes, p. 43, 

de ramstatioa des sept pr&renus , 

\ incooee-yahle, leslaissapres de 

m la chambre : la ife purent 

\ a lew aise coacerter fear plaa de d6n6gatk>n, ainsi qu'on 
s'ea com amora par la declaration non proyoquee de rex- 
rabbin Mooea-Aboa-el-A§eh,daDft on des interrogatoires re- 
htife a raasaaanat du domestique da pere Thomas , et ceh a 
■Be epoqae ou ni lui ni ancnn des antres prisonniers n'&aient 
pies exposes am peines corporeiles. Les precautions pour les 
empecher de conununiqaer oot toujoars &* a mal prises, par 
suite de la negligence des subalternes qui ne savaient pas 
resister a des oftres d'argent, que le lendemain des grandes 
perflations, tous se retracterent Fun apres Fautre, a r excep- 
tion d'Abou-el-Afieh, qui declare, en presence du Consul, que 
cette retractation ayait 6te* combined la yeille, au moment ou 
Ton reconduisait les prisonniers a leur prison, et qu'un des 
Arari lui ayait dit (a Abou-el-Meh) en langue hebraique : 
Maintenant que tu es Musulman , on te croira facilement , 
retracte tout ce que tu as avoue, nous nous retracterons aussi. 
Confronted avec Abou-el-Afieh , ils reyinrenta leursaveux prir 
mitifs. 

Une autre negligence qui a eu lieu dans le courant de la 
procedure, c'est de n'avoir pas fait comparattre et interroger 
judiciairement un certain Abd-Allah , loueur de narghilehs 
ambulant, qui ayait rapport^ a diverses personnes, notamment 
a M. Taouil , qui se trouvaient le 7 ttvrier au khan de Se- 
dranieh, que M6hir-Farkhi et Daoud-Arari (les m£mes chez les- 
quels les assassinats ont ete* commis ), chercherent, par des 
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offres d*argent, k Fengager a revenir sur la declaration qu'il 
avait d£j& faite, d'avoir vu le pere Thomas entrant dans le 
quarter juif. 

II est d'ailleurs absolument faux qu'on ait mis aucun des 
pr&renus au cachot, ni avant, ni pendant, ni aprts les ref- 
lations. Les cachots n'existent qvfk la forteresse, et personne 
tfy a &\& conduit. Les uus ont 6t6 tenus dans les chambres 
des soldats k la caserne , les autres dans des chambres du se- 
rail , et il n'ont pas cess6 de recevoir leur nourriture jour- 
nalise de chez eux, et des messagers de la part des meneurs 
du dehors. C'est faire beaucoup trop d'honneur aux soldats 
dgyptiens que de leur supposer cette stricte observance de 
la consigne qui les aurait portfe k ne*gliger une occasion de 
lucre. 

(8) Mais I'homme oublie page \ A. 

Ce mot de Mou$a-Abou-el-Afi&h est deja Findice de Fh6- 
sitation de son caractere , laquelle s'explique par les refla- 
tions ulte>ieures sur quelques prGceptes du Talmud. Ge rabbin, 
qui a de Finstruction et dont la physionomie n'annonce pas 
un homme pervers , 6tait probablement incapable de conce- 
voir un crime dans la vue de plaire a la divinity ; mais il 6tait 
sous Fempire de cette omnipotence rabbinique dont parle la 
lettre des deux Juifs, publtee dans \'£cho del* Orient, et il 
est devenu , par une de ces fatalitGs dont le fanatisme dans 
toutes les sectes offre de si tristes exemples, la victime de 
Fobtissance passive. Un jour, le Consul de France ayant eu 
occasion de s'entretenir du meurtre du pere Thomas , direc- 
tement avec Mouca-Abou-el-Afieh , lui dit en espagnol : 
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« Comment se fait-il que dans votre position vous voua soya 
» livr6 k un acte pareil envers une personne aussi inoffenave 
» que le pfere Thomas. — Moi-m£me, r£pondit-il , je ne puis 
» pas encore le comprendre , il etait si bon , U nous fakait 
» tant de bien ! » Gette r£ponse , comme une foule <f autres 
incidents , n'a pas pu gtre consignee dans le proces-verbal , 
6tant en dehors de U procedure du Pacha. 

(9) Et Matta-Kh£briuii qui en tdmoignent, p. 45. 

La dame Legnado, femme du pr6venu de ce nom, avail fati 
connaitre au Consul de France qu'il y avait deux temoins Chre- 
tiens et un Musulman , qui pouvaient attestor Falibi de &m 
mari ; le Consul Fin vita alui envoyer ces trois personnes, avec 
promesse de les adresser au Pacha, qui prendrait leur decla- 
ration. Ne les voyant pas venir au bout de huit jours , If. de 
Ratti-Menton passa chez madame Legnado, k 1'occasion d'une 
visite domiciliaire qu'il fit dans le quartier juif ; il renouvela 
son invitation k cette dame, elle promit de nouveau d'envoyer 
les trois temoins , mais ils ne se sont jamais pr£sent6s. 

(40) La fustigation ayant et£ ordonnee, page 46. 

Le 11 zilhidj&h, le barbier Suleiman re$ul, pour la premiere 
fois, environ deux cents coups de kourbadj (fouet) sur la plaqte 
des pieds (punition ordinaire dans toutes les contr£es musul- 
manesetpour des d£litsbien moins graves qu'unassassinat). On 
ne Tavait encore soumis a aucune espfece de torture. Dans la 
stance du 14 zilhidjeh , on lui signifia de mieux prfciser les 
aveux qu'il avait faits pr6cedemment, car ses declarations lais- 
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saient entreveir 6ridemment des restrictions , et comme il re- 
courait k des rSponses 6vasives , il ftit condamn6 une seconde 
fois an kourbadj, dont il recut cent cinquante coups ; on lui mit 
aassi une corde autour du front, mats a peine Vamit-onplacee, 
tp/fiL demanda d'en 6tre d£livr£ , moyennant quoi ii riv&erait 
ce qu'ilsarait; un supplement de renseignements fut donne 
par lui. Ge ne fut toutefois que le 25 du merjoe mois que, sans 
mtcune torture , sans aucune application nouvelle de kourbadj \ 
mais par suite du pardon k lui promis , qu'il se d£cida k faire 
la relation complete qui conduisit a la d6couverte des restes 
du pire Thomas. 

(J 4) Et cPintelligence avec ceux-ci page \ 8. 

Get uvea du barbier Suleiman a servi de point de depart 
* commencer, des le 26 zilhidjfeh , apr&s la d&ouyerte des 
i du Pftre, k regard de Mourad-el-Fath'al, domestique de 
Dtood-Arari, un syst&me d'interrogatoire relalivement au 
neurtre du senriteur dudit religieux ,' ainsi qu'on le verra dans 
It partie du journal r£serv6e exclusivement aux recherches 
de ce second assassinat. 

(42) Domestique de Daoud-Arari page 48. 

Mourad-el-Fath'al, domestique de Daoud-Arari, 6tait parfai- 
tement librejusqu'au i k zilhidj&h qu'il dut comparaitre devant 
le Pacha par suite des relations du barbier Suleiman. Apr&s 
ce premier interrogatoire, qui constatait que le barbier Sulei- 
man avait dit la v6rit£, quant au jour et k Pheure ou Mourad- 
el-Fath'al 6tait al!6 Tappeler dans sa boutique de la part de 
Daoud-Arari, ce m&ne Mourad-el-Fath'al fut renvoyi en liberty. 
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Sod arrestation n'a eu lieu qu'a un second interrogatoire, subi 
le 16 zilhidjeh, et auquel il ne r£pondit, pour cause, que par 
une retractation de sa prec£dente declaration. II est inutile 
d'affirmer que ces deux individus ne s'etaient ni vu ni parte, 
le barbier Suleiman seul, parmi tous les pr^venus^ &ant dans 
une chambre au secret absolu y mm communication aucune 
avec Fexterieur. 

(4 3) Du cbef des douaniers page \ 9. 

M. Beaudin a vu le billet £crit de la douane. Ce billet, qui 
dement les assertions de Daoud-Arari, est non-seulement 
signi par le directeur, il porte aussi les empreintes du cachet 
de F£crivain et du caissier de la douane. 

Remarque. — Daoud-Arari , qui n'6tait jamais all6 chez le 
docteur Massari, un des premiers medecins 6tablis k Damas, 
se rendit chez lui lejeudi a midi pour une fluxion. C'6tait le 
lendemain de la disparition du pfcre Thomas, et au moment 
ou les religieux de Terre-Sainte 6taient a diner chez le doc- 
teur. Celui-ci Tayant renvoyS au jour suivant (vendredi), pour 
une heure avant midi, attendit vainement qu'il parut. fttant sorti 
plus tard , le docteur Massari rencontra Daoud-Arari au bazar 
et lui demanda le motif qui Tavait emp£ch£ de se trouver au 
rendez-vous : Fautre r£pondit, qu'il ne Tavait plus jug6 nfces- 
saire , qu'il avait eu des affaires, mais qu'il repasserait plus 
tard. Le docteur ne l'a plus revu chez lui. Eh bien ! le 
jeudi 6 fevrier , k Theure ou Daoud-Arari sest rendu 
chez le docteur Massari , on n'avait pas encore d'inqui&ude 
sur le sort du p&re Thomas. Tout porte done a croire, 
cfapres ce qui sest verifie dans le cours de la procedure, que 
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la visite d'Arari, qui avait pu £tre facilement instruit de 
la presence des religieux chez le docteur Massari, n'avait pour 
objet que de s'assurer s'il dtait question de cette disparition. 
Sa course chez Giorgios-Ankouri le meme jour apr&s F4sr , 
et son propos k ce dernier, donnent k la supposition pr6cit£e 
un grand degrf de vraiwmblance. 

(44) On ne m^a pas tenu parole page 24 . 

Un jour oft les sept pr£venus furent confronts avec le bar- 
bier Suleiman, ce dernier, descendant Pescalier du s£rail avec 
Daoud-Arari, lui dit en presence de M. Beaudin, qui montait 
chez Ch£rif-Pacha pour affaire : « Yoyez F6tat oft vous m'avez 
» riduit, et vous n'avez pas meme le cceur de donner un para k 
» ma famille. » On a d£j& vu, par les declarations du barbier 
Suleiman, du 14 zilhidj&h, oft Daoud-Arari lui avait promis de 
rargent pour prix de son silence, etc" est probablement Finac- 
complissement des promesses de Daoud-Arari et d'lsaac-Pic- 
ciotto, qui, autantquele kourbadj, Font determine a declarer ce 
qu'il savait. 

(45) Pas donner un autre a placer page 22. 

11 est certain que le vendredi 7 fSvrier, Fafflcbe n'existait pas 
plus sur la devanture de la boutique du barbier Suleiman que sur 
laporte principale de la synagogue; le p£re Thomas (comme il a 
M suppose k la note 5) n'6tait pas arrive jusqu'a cet endroit, 
on, ce qui est encore dans Fordre des choses possibles, Faffiche 
avait £t£ enlev£e pour effacer la trace de son passage dans Je 
quartier juif. Lorsque de nombreuses declarations , m£me de 
la part de plusieurs Juifs, ne permirent plus de douter sur ce 
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passage , on revint sur la premidre resolution ; et comme le 
pire Thomas en sortant de son couvent &ait porteur de trots 
exemplaires, et qu'il est demeurS bien prouve qu'il n'en avait 
appose nii FEglise catholique-grecque, ni a celle des Grecs or- 
thodoxes , ses assassins , au moment du meurtre , avaient pu 
prendre sur lui au moins detflt tffrfis exemplaires, dont Pan 
fut confie au barbier Suleiman avec ordre de le placer sur sa > 
boutique, ainsi qu'il l'avoue. 

(46) Si je confesse page 23. 

A la fin de cet interrogatoire , Mourad-el-Fath'al fut arr&£ 
definitivement et mis au secret dans une chambre du s£rail. 
Get individu , soit pendant qu'il n'a 6t6 que prisonnier, soit 
lorsque par son propre aveu il s'est place au rang des com- 
plices du crime , n'a jamais subi la torture. Le Consul de 
France en a acquis la certitude incontestable. Le seul traite- 
traitement violent qu'on ait inflige a ce prSvenu a 6t6 cent cin- 
quante coups de kourbadj sur laplante despieds, et cela une 
seule et unique fois, a Foccasion de sa retractation , dont il a 
d'ailleurs assez clairement explique le motif. Depuis cette 
4poque il n'a plus && battu. 

Remarque, — Ge fut apr£s cette retractation, dictde par un 
legarddu m&allem Raphael-Farkhi, present au serail, sous 
prdtexte d'affaire particulars que cet Israelite a 6t£ mis en 
etat d'arrestation preventive pour cause de subornation de \6r 
moins. Aux termes de Tarticle 365 du Code penal fran$ais, le 
maallem Raphael-Farkhi aurait eu a subir une peine autre- 
ment forte que le simple emprisonnement. 
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(47) Danscelle au bois page 25. 

La salle appel^e diwan ou fut tu6 le pfere Thomas est, comme 

tous les appartements de ce genre a Damas , form6e d'une es- 

trade en terre avec une couApde platre par-dessus, et oc- # 

cupant les deux tiers d^0Rrr6 long. L'estrade qui s'&fcve 

au-dessus deTautre tiers de l'appartement , d f environ soixante- 

quinze centimetres, et que domine une arcade au point de 

separation des deux parties de la salle , est couverte d'un tapis, 

tandis que le fond et les murs sont garnis de coussins : le 

tiers, subjacent de niveau avec le sol du rez-de-chauss6e, est 

pav6 en marbre figurant divers dessins. La chambre ou fut 

de'pouill6 le cadavre est placSe parallelement a celle dont on 

vient de parler , et s'en trouve s£par6e par le liwan ou diwan 

d'6t6 , enticement ouvert sur la cour. La construction des 

deux pieces est identique ; seulement , la derniere n'est pas 

encore achev£e : on y avait d£pos6 des debris de planches, de 

solivaux, de vieux bancs, etc.; quelques parties de mur entre 

les fen&tres sont platrSes, et le plafond est lambriss6 , suivant 

r usage; quant au sol, il n'est ni applati ni battu. 

(48) Entre les deux chambres page 28. 

(Test la partie subjacente du liwan ou diwan d'6t£. 

(49) Maison du khakham Michone Abou-ol- 
Afi6h page 30. 

Ce canal , qui sort prdcis&nent de dessous la maison de 
Mouca-Abou-el-Afieh , est assez long et assez elev6 dans cet 
endroit. Les eaux de la rue s'y icoulent par un passage en 

T. II. 8 
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pente, pratique* sous le trotloir. Ce fut dans ce passage, des- 
tine a l'lpnisement des earn pluriales et qui, dans ee moment, 
Suit obrtrue, qu'on trouva un amalgam* de terre et de 
sang tout noir, ainsi qu'un chiffon cnsanglante. A ce con- 
duit, qui sert egalement de ..deversoir a tons les basons 
*dont sont pounrues les cours delMles les maisons , raiment 
se reunir sur difi&rents points plusieurs des petits conduits 
du quartier. Ceux qui, a toute force, voudront donner a croire 
aux dupes que les os ont &\& la pour (aire piece aoi Juife, n\>u- 
blient malheureusement que deui choses : la premiere , que 
le Consul de France ne pouvait guere s'en laisser imposer par 
de pareils coups de fantasmagorie , dans une affaire ou la t£te 
de ses semblables 6tait en jeu , et la seconde , que le quartier 
juif est se*pare des quartiers turc et chretien par des portes 
ayant chacune leur porlier , et fermant une beure au plus 
avant le coucher du soleil. Outre ces portes limitropbes, il en 
existe un grand nombre dans l'interieur du quartier. Or, est- 
ce la nuit? est-ce le jour? que ces debris ont 6te transported 
la par quelque malin Turc ou Chretien ? Le jour , il aurait 
fallu ouvrir et refermer le canal , en presence d'une partie 
de la population juive , desoeuvree ou occupee a vendre , et qui 
se tient quotjdiennement pres le bazar de Djama ou du marche* 
auxpoules, ou est la maison de Mouca-Abou-el-Afieh. La nuit, 
les portiers juifs, pr6pos6s a Touverture des portes, e*taient 
trop int6ress6s a surveiller les Strangers qui auraient essaye* 
de p6n£trer dans le quartier a une heure indue , pour ne pas 
s'apercevoir d'une tentative de ce genre. 

(20) Avec M. le consul de France page 35. 

L f exploration dont il s'agit ne s'est pas faite seulement en 
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pr&ence des personnes designees dans le proc^s-verbal, elle 
a eu encore pour temoins Francis-Salima, protege anglais, 
Chubli-Ayoub, Youcef-Aaroun, negotiant, protege autrichien, 
et Christodontos de Th&nistocle , negotiant grec. La designa- 
tion par ledomestique d'Anri et le barbier Suleiman, du lieu 
o& avaient et£ jet& lee debris des os et des chairs , s'est pas- 
ses devant un nombre considerable d'individus de toutes les 
croyances. 

(2\ ) Que ce fut sous Tarcade page 36. 

Le procfcs-verbal du colonel Hassey-Bey a omis de constater, 
entre autres details , que le barbier, dans ses demonstrations 
locales, fit voir que le p£re Thomas eta it place dans la salle 
du meurtre , dans le sens de la longueur de cette salle , la t&te 
hors de Festrade pour faciliter V effusion du sang. Le meme 
colonel , voulant s' assurer s'il n'y avait pas de contradiction 
dans les reponses des deux accuses , fit croire au domestique 
Mourad-el-Fath'al, lorsque son tour fut venu d'indiquer 
Pendroit 06 Ton avait pose le cadavre dans la salle non meu- 
biee, que le barbier avait declare qu'il etait etendu au fond. 
— a Le barbier se trompe , r6pondit Mourad ; il etait positi- 
vement sous Farcade. » Et les deux demonstrations se trou- 
v£rent, en cela comme en tout, d'une accablante concordance. 

(22) Sur les murs de ladite chambre, mSme page. 

Les taches de sang etaient au nombre de trois sur les murs 
pl&tres de Hnterieur, plus une petite goutte allongee sur le 
mur du jambage gauche de la porte. 11 n'y avait pas a se me- 
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prendre sur la nature de ces tacbes, c'etail bien du sang. Av 
bout de quelques jours , le Consul &ant retourne daas h 
maison d'Arari , ou la famille de ce dernier n'a pas cent 
d'habiter, et voulant montrer ces tacbes a quelqu'un, ifea 
trouva plus qu'une seule : celle de la porte, dont on ne s'taM 
pas aper$u ; les autres, plus apparentes, avaient 6te d&nuSes 
au moyen du ratissage des pilastres sur lesquels elles avaieot 
M cmprcintes. 

(23) Que le pav6 6tait enfonc6 en cet endroit 

m4me page. 

Kxcopte cet endroit , toute la mosaique en marbre du 
liwan se trouvait parfaitement intacte : ici , non-seulement 
ellc 6UAt enfoncle, mais son poli contrastait £ videmment avec 
les traces des coups qiTelle avait recus la ou s'6tait pratiqule 
Topiration. 

(2A) Qui avait servi m4me page. 

Le pilon du mortier est en cuivre et pfese environ trois 
okques, (pris de quatre kilogrammes) ♦ 

(25) Qu'il n'en existait pas niSme page. 

La demande d'autrcs couteaux a 6t6 faite a madame Aran 
ct aux fcmmes qui so trouvaient a sot) service. 

(26) On openjut en effet, untrou..... page 37. 

(Test le passage en pente dont il a 6t6 fait mention a la 
note 10. 
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(27) Fut alors renvoy£ au serail mime page. 

Lorsqu'apresl'indicationfaite par ledomestiqueMourad, du 
lieu ou Ton avait jet£ les chairs et les os , le colonel Hassey- 
Bey, le Consul de France, etc., retournerent a la maison 
d'Arari prendre le barbier, afin qu'il ?int indiquer a son tour ; 
Suleiman, mont£ sur son ine, se mit k suivre le m&me itin&- 
raire qu'avait sum Mourad-el-Fath'al. Le colonel lui ayant 
montrg un autre chemin et annon$ant que c'&ait celui qu'a- 
vait pris le domestique. « Ce chemin-ci est plus court , dit 
le barbier; » et il se dirigea , sans la plus I6g6re hesitation , 
a l'endroit signal^ par son complice, en disant : C'est ici ! 

(28) Plusieurs fragments mime page. 

Les debris d'ossements trouv^s dans le premier moment 
ftaient des os de jambe avec leurs articulations, une rotule, 
des fractures du crane, plus un morceau du coeur ; dansl'apr&s- 
midi du mfrne jour on retira encore , en presence du Consul , 
de plusieurs Eurpp£ens et d'un grand nombred'habitants, 
des fragments de nerfs, une ou deux vert&bres, un morceau 
de peau de la t£te, ou Ton distinguait parfaitement une partie 
de la tonsure, le reste &ait garni de cheveux, enfin deux 
morceaux d'un bonnet noir en laine , de la forme des calottes 
que portent les eccl6siastiques europ6ens. 

(29) Declaration de M. Merlato, consul d'Autri- 
cbea Damas page 38. 

( Traduction de V it alien. ) 
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« Je soussignS, Consul d'Autriche a Damas, d6dftre avoir 
» &6 present au consulat de France x lorsque divers m£decins 
» musulmans du pays furent invites a examiner les restes re- 
» trouvls du fr&re capucin pfere Thomas, de Sardaigne, assas- 
» sin6, et leur avoir entendu declarer que lesdits restes 
» appartenaient a un corps humain. 

» Je declare en outre avoir vu parmi lesdits restes, des 
» morceaux d'un petit bonnet noir (calotte), lesquels me 
» parurent clairement faire partie de celui que portait ha- 
» bituellement Ie susdit d&unt religieux. » 

Damas , le 5 mars \ 840. 

8ignd : G.-G. Meblato. 

(30) Declaration des quatre m£decins europ6ens, 
tnSme page. 

( Traduction de Vitalien. ) 

« Nous soussignfe, docteurs en m6decine , d6clarons que 
» nous 6tant rendus , par ordre de S. E. Ch6rif-Pacha , gou- 
» verneur g6n6ral de la Syrie , chez M. le Consul de France 
» pour examiner divers fragments d'ossements , nous avons 
» reconnu que ces fragments appartenaient pour la plupart 
» a l'esp&ce humaine. 

» En foi de la v6rit6 nous avons signS ci-dessous. » 

Damas, le 29 fcivrier 4 840. 

Signes a I' original : D r Amantia Logbasso , D r F. 
Massabi , D r G. Piccolo , 
D r Rinaldi. 
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(34) Declaration des six tnedecins Musulmans 
et d'un Chretien du pays mSme page. 

a Cejourd'hui, nous soussignfe, avons hi appelds au con- 
» sulat de France, pour reconnaitre les os trouvfe dans le 
» conduit qui traverse lequartierjuif ; le Consul nousayantde- 
» mand£ notre opinion et la verification des os et des morceaux 
» de chair, nous avons fait le plus rigoureux examen , afin de 
» nous assurer si ce sont bien des os humains ou des os d'ani- 
» maux, et d'attester suivant notre conscience, ainsi que Dieu 
» l'ordonne. Apres que nous avons eu tout v6rifi6, nous sommes 
» rest£s intimement convaincus, sans la moindre hesitation, 
» que ces os sont des ossements humains, et puisque cette d6- 
» claration nous est demandfie, nous l'avons donnSe sign6e et 
» scell6e pour preuve de notre conviction. » 

Le 28 lilhidjeh de Fannee \ 255. 

Signes a V original : El-Hadji-MusTO , premier chirurgien ; El- 
Hadji-Mohammed-Salti , chirurgien ; 
SEID-Khalil-TA£IB, m&lecin; SslD- 
HALIL, chirurgien; MfK AEL-MCHAKA , 
me'decin ; Mohammed-SeId-Mou^A , m£- 
decin ; MOHAMMED - HAWN - S AKHRE , 
medecin. 

(32) Declaration du barbier ordinaire d« pere 
Thomas.. .. mime page. 

( Traduction de I'arabe. ) 

a Je soussign6, barbier ordinaire du p&re Thomas, declare 
» que les debris du bonnet noir que j'ai vus dans la maison 
» consulaire de France k Damas, sont r£ellement les morceaux 
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» du bonnet que portait le p&re Thomas, et avant de ma 
» rendre au consulat, j'avais d£ja indiqu6 au p&re Francois, 
» dans ma boutique , la manifredont 6tait fait ce bonnet. Je 
« reconnais particuliferement le bord noir-rouge£tre qu'avait 
» ce bonnet et qui n'existe pas dans les autres. Voila ce que 
» j'ai vu et reconnu , et ce que je declare devant Dieu. » 

Le 8 mobarrem 4256. Signe d I' original : Youcbf, Urbier. 

(33) Trois a quatre onces page 42. 

I/once arabe est egale k une demi-livre de France. 

(34) S'elait mis d'accord page 44. 

Jusqu'a la seance du 26 zilhidjeh, ant£rieure k la conversion 
de Mou<?a-Abou-el-Afi6h au mahom&isme , le grand rabbin 
Yacoub-el-Antabi n'avait pas £t£ mis en cause ; son arres- 
tation n'avait et6 que preventive , afin d'emp^cher par ses 
manoeuvres qu'il n'arretat la dScouverte de la v6rit6. II se 
trouvait en prison avec deux autres rabbins subalternes ; ce 
n'est qu'a la suite des revelations de rex-rabbin Mouca-Abou- 
el-Afieh et de plusieurs de ses coaccus£s, lesquels d£noncaient 
ce grand rabbin comme instigateur du meurtre , que ce der- 
nier a 6t& envelopp£ dans la procedure ; il a re<?u le kourbadj 
afin qull avouat ce qu'il avait fait du sang qu'Abou-el-Afi&h 
affirmait lui avoir remis. 



(35) Recompense de cinquante mille piastres. 
page 59. 



Quelques jours apres le meurtre du pere Thomas , dix ou 
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onze des principaux Juifs, parmi lesquels se trouvaient la plu- 
part des proven us, all&rent au consulat de France : ils priirent 
le Consul d'obtenir de CWrif-Pacha un deiai plus long que 
celui qui leur avait et6 accord6 pour decouvrir les auteurs de 
Fassassinat, et qui allait expirer le lendemain. Lapromesse 
fut faite et le deiai obtenu. Dans cette meme entrevue, ees 
Israelites demand£rent que le Consul fit annoncer par le crieur 
public une recompense de cinquante mille piastres pour 
celui qui decouvrirait le cadavre et les assassins du p&re 
Thomas. Cette demande fut encore agr££e. Le lendemain , 
Isaac-Picciotto se rendit au consulat avec le maallem Raphael- 
Farkhi, pour dire au Consul qu'outre la publication orale, 
les Israelites de la veille d^siraient qu'on en fit une ecrite. 
Trente bulletins furent Merits et aftiches dans les trois quar- 
tiens Chretien, musulman, et juif. 

Que ce n'ait ete qu'une manoeuvre de ces personnes, parce 
qu'elies savaient qu'en donnant au tuffekdji-bachi le double 
de cette somme , il paralyserait les recherches de Fautorite , 
e'est ce que le temps pourra faire apprendre. II est certain 
que, d&s le principe, le Consul a d£nonc£ au Pacha la conduite 
reprehensible du tuffekdji-bachi , qui se bornait a aller fumer 
des chibouks et boire de l'eau-de-vie dans lesmaisons des ri- 
ches Israelites, qui le choyaient d'une facon toute particuliere. 
| a plus, tous les Juifs disaient que pour une dlcouverte 
pareille , il ne fallait rien moins qu'un mois de recherches. 
Eh bien ! voila trois mois et demi , et ils n'ont pu fournir en- 
core aucune indice ; ils pr6ferent recourir a leurs moyens 
ordinaires, Fintrigue activee par Fargent. 
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(36) Tentative de seduction page 63. 

Outre les cinq cents piastres que Chahad£h-Lisbona remit 
secr&tement a Ghubli dans l'intention de se faire 6pargner les 
demandes (ce sont ses propres expressions) , le m£me ChuWi 
a iXk l'objet de deux autres tentatives de seduction ; il y a 
d'autant plus de m£rite a lui d'y avoir r£sist6, qu'il est loin 
d'&Fe riche , et que le desinteressement nest pas d Vordre du 
jour a Damas. 

(37) Lui fut donnee page 00. 

C'est ce m&me Juif qui a fait plus tard une tentative auprta 
de Seid-Mohammed-el-Telli et de Khalil-Sednaoui , d'in- 
telligenee avec M. Merlato, consul d'Autriche, et d'lsaao- 
Picciotto. (Voir les depositions de Sednaoui , page 91 , et de 
Telli, page 97.) 

(38) Seid-Mohammed-el-Telli mime page. 

Seid-Mohammed-el-Telli estMusulman, comme son nom 
l'indique. II 6tait en prison lofs de l'assasanat, pour une 
dette de treize cents piastres. Telli est loin d'etre un homme 
rang6 , mais on n'a aucun crime k lui reprocher ; il est d£- 
pensier et s'adonne un peu a la boisson , voila ses defauts 
principaux. Ce qui decida le Consul a Temployer , c'est que 
Telli a passd sa vie dans Tint^rieur des families Juives , et 
qu'il connait tous les mauvais sujets du quartier. Du redte , 
plusieurs .Israelites lui ont du de n'£tre pas resti plus long- 
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temps en prison, car il dtait le premier k attester qu'ils ne 
connaissaient rien ou ne pouvaient rien connaitre de cette 
affaire. II serait a souhaiter que les polices europtennes pus- 
sent atteindre le but utile de leur institution , en n'employant 
jamais des hommes plus tarfe cfue celui-la. Seid-Mohammed- 
el-Telli aurait pu , en cette occasion , faire une ample provi- 
sion de piastres, et cependant il a consenti a servir le con- 
sulat gratuitement. Le seul avantage qu'il ait tir6 de sa sortie 
de prison , c'est d'etre provisoirement k 1'abri des poursuites 
de son crfancier. 4 

(89) Porte devant le Consul general d'Autriche a 
AJexandrie page 92. 

M . Merlato s'est effectivement donn£ le plaisir innocent de 
,r£pandre dans le quartier juif , que la haute influence de 
M. Laurin avait d6termin£ S. A. le vice-roi d'figypte a appe- 
ler k lui la connaissance definitive de Faffaire , et que cette 
revision aurait lieu avec le concours du consul g£n6ral d'Au- 
triche. 



FIN DBS NOTES BXPL1CATIVES DE LA PROCEDURE RELATIVE 
A L'ASSASSINAT DU PERE THOMAS. 



TRADDCTION DO JOURNAL ARABE, 

Contenant l'ensemble des proces-verbaux d'interrogatoires t 
relatifs a 1'assassinat du domestique du P. Thomas, Ibrahim- 
Am arah, assassin^ le 2 de la lime de zilhidj&h 1255 (5 te- 
nder 1840). 



Journal relatif a la disparition du pere Thomas, 
capucin, et interrogatoires subits par Isaac -Pic- 
ciotto, sujet autrichien, et par dan ties qu'il a et6 
n&essaire de questionner ; desquels interrogatoires 
on rel&ve ee qui suit : 

Samedi 26 zilhidjfeh 1255. 

Mourad-el-Fath'al , domestique de Daoud-Arari, 
est interrog6 au sujet de 1'assassinat du serviteur 
du p6re Thomas , et sur ce qui s'est pass£ entre les 
individus impliquds dans cette castatrophe , depuis 
le commencement de Pevenement jusqu'au jour de 
leurarrestation. 

R^ponse. Le jeudi, lendemain de Tassassinat du 
pere Thomas, Aaroun-Slambouli , Isaac-Picciotto , 
Mourad-Farkhi, Asian, fils du mftallem Raphael- 
Farkhi, Mehir-Farkhi, Aaroun et Isaac-Arari, freres 
de Daoud , Momja-Abou-el-APieh , et Youcef- 
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Legnado vinrent chez mon maitre , Daoud-Arari ; 
ils arriverent a environ trois heures (de la matin&), 
et resterent jusqu'a pres de cinq heures. 

D. Que disaient-ils entre eux ? 

R. Je ne m'en souviens nullement, je m'occu- 
pais du service et je remplissais des narghilehs; je 
me rappelle pourtant que Mehir-Farkhi demanda 
a mon mattre et k ses frdres comment ilss'y &aient 
pris poor le Pere , et combien de temps ils avaient 
employ^ a Pop6ration. Daoud r^pondit que tovt 
s'£tait termini entre cinq et six heures. Aarotm- 
Slambouli s^eiant enquis du sangj Aaroun-Arari 
et son frere Isaac reporidirent que le khakbam 
Mou§a-Salonikli en avait rempH une bouteille qu'il 
avait remise au khakham Mou§a-Abou-el-Afleh , 
pour le porter au khakham Yakoub-el-Antabi. 
Mourad-Farkhi ayant voulu savoir qui avait fait 
disparaitre les restes, on lui dit qu ils avaient &£ 
jetes dans le conduit devantla maison du khakham 
Michone (Mou§a-Abou-el-Afleh), par mon entre- 
mise et celle du barbier Suleiman. 

D. Vous avez declare que vous etiez aite a pres le 
mogreb chercher le barbier, et que vous netiez re- 
tourn£ au logis qu'apres le letchai, a pres que le Pere 
egorge et depouille 6ta i t da ns la cha mbre non aehevee, 
au avez-vous passe tout cet intervalle de temps? 
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R. Petais alte faire 6crire la depense de mon 
maitre. 

D. Quelle est done cette depense qui exige tant 
de temps P La chose n'est pas croyable ; et puisqu'en 
voire quality de domestique vous n'avezfaitqu'ob&r, 
vous ne devez pas craindre de dire la verite , sur- 
tout apr^s avoir obtenu votre grfice du Gouverneur 
g6n6ral , sous condition de vous expliquer claire- 
ment. Peut-6tre le Pacha donnera-t-il Pordre 
d' examiner ce compte de depense que vous annon- 
eez avoir fait ecrire. Quelle est la personne qui Pa 
fcrite? Si la chose ne se v6rifie pas , vous serez tax£ 
de fausset£, et Pont n'ajoutera plus foi a vos decla- 
rations. 

R. Pourquoi le Pacha veut-il savoir qui m^a 6crit 
la depense? 

On fait observer a Mourad-el-Fath'al que e'est 
pour s'assurer s'il dit vrai relativement au iapsde 
temps qu'il a passd hors de chez son maitre. 

R. La v6rit6 est que mbn maitre m'envoya chez 
M6hir-Farkhi , Mourad-Farkhi et Aaroun-Stam- 
bouli, les inviter a veiller attentivement, afin que 
si le domestique du pere Thomas venait chercher 
celui-ci , ils en Assent leur affaire. 

D. Chez qui vous etes-vous d^abord rendu ? En 
quel endroit avez-vous trouve chacun de ces indi- 
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vidus? Qu'ont-ils fail apres que vous avez rempii 

votre message? 

R. Je suis alle d'abord au domicile de Mourad- 
Farkhi , que je trouvai chez lui avec Isaac-Picciotlo; 
je lui rapportai les paroles de mon maitre , lesquelles 
furent entendues par Isaac-Picciotto; il me r£pondit : 
Cest bien, va t'en a tes affaires. Je passai chez 
Aaroun-Stambouli , il 6tait seul dans sa chambre 
et soupait. Je lui parlai pour le domestique , sa r6- 
ponse fut : Cest bien , va-t-en. Mais auparavant , 
il m'avait demands : Ou t'at-on envoye? Je lui r6- 
pondis qu'on m'avait envoyd chercher le barbier 
Suleiman , et faire la tourn^e chez les sus-nommes. 
Je fus chez Mehir-Farkhi, il se tenait dans la rue 
sur le seuil de sa porte : Asian , fils de Raphael 
(Farkhi) etait avec lui. Je lui parlai en presence de 
ce dernier (4), il me dit : Je ne bougerai pas 
d'ici. Mes commissions une lois remplies, j'allai 
faire ecrire la depense dans le quartier, parYoucef- 
Ferraiegh , et je restai a flaner dans la rue jusqu'au 
'etchai, moment de mon retour a la maison, ou je 
trouvai le Pere lue et depouille , ainsi que je Tai 
deja declare. 

D. C'est une chose inconcevable , Mourad , dans 
vos revelations, vous dites que votre maitre a fait 
prevenir Mourad - Farkhi , Aaroun-Stambouli et 



.*- 
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Mehir-Farkhi d'etre aux aguets pour le domestique , 
vous n^tes pas sans savoir aussi ou on Fa arrets , et 
dans quel endroit on l'a fait disparattre : il n'y a pas 
de doute que le serviteur a eu le m£me sort que son 
maitre ; vous avez 6te , de la part du votre , avertir 
les trois personnes pr6citees de s'arranger pour le 
domestique de crainte que la chose ne sedecouvrit , 
djtes francbement comment cela s'est pass6 , si vous « 
voulez m Writer votre pardon. 

R. J'ai enteudu M^hir-Farkhi dire aux per- 
sonnes reunies chez mon maitre , le jeudi , qu'il 
avait vu le domestique allant de cote et d'autre, 
et demandant apres son maitre; que se trouvant 
dans la rue , devant la porte de sa maison avec 
Aaroun-Stambouli , Mourad-Farkhi , Asian , ills de 
Raphael (Farkhi), et Isaac-Picciotto , le domestique 
s'6tait enquis de son maitre aupr£s d'eux , quails lui 
r£pondirent : // est ld> dedans occupe a vacciner 
un enfant, entrez; et sur cette invitation il entra. 
Voila cequej'ai entendu. 

D. Vous devez certainement avoir appris ce qu'on 
en a fait , et qui Pa attir£ pour Tassassiner ? 

R. Puisque j'etais occupe h servir ces kawadjas, 
je ne pouvais pas suivre toutes les conversations ; 
mais j'ai compris qu'on s'y dtait pris comme pour 
le Pere, et qu'on Tavait jete dans les latrines de la 

T. II. 9 
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premiere cour , lesquelles donnent sur le conduit. 

D. Comment M6hir-Farkhi , et les autres qui se 
trouvaient avec lui disaient-ils qu'ils avaient agi k 
regard du domestique de la m£me mani&re qu'on 
en avait agi k regard du P6re? D'oii eavaient-ilsce 
qu'on avait fait de ce dernier ? 

R. Quelqu'un ayant demande la maniere dont on 
s'y 6tait pris pour le Pere, on le leur raconto ainsi 
que je Tai deja dit. En entendant cela, le m&allem 
Mehir dit qu'eux aussi avaient proc6d6 par les 
monies moyens & regard du domestique , et quails 
favaient jet6 dans le conduit par les latrinee de la 
cour ext^rieure. 

D. N'y avait-il que les cinq personnes designees , 
ou y en avait-il d'autres ? Comment se nomme le 
domestique de Mehir-Farkhi ? 

R. Je ne connais que ces cinq individus qui aient 
participe au meurtre du domestique du pere Tho- 
mas. J'ignore si le serviteur de Mehir-Farkhi sail 
cette affaire, il s'appelle Abel-el-Fakh ; c'est un 
jeune homme imberbe , ayant douze ans plus ou 
moins. 

D, Le barbier Suleiman sait-il quelque chose 
touchant le domestique du pere Thomas? 

R. Le barbier ne sait rien ; lorsqu'il m'envoya le 
chercher , mon maitre me recommanda de ne lui 
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parler ni du P&re ni de Tavis k transmettre aux au- 
tre* , relativement au domestique. Le barbier n'a , 
je crois , rien appris de ce qui concerne ce dernier. 

Demande adressee par M.Beaudin: A quelle heure 
ites-vous M6 chez Mourad-Farkhi? en quel endroit 
l'avez-vous trouv6? 

R. Je suis entri chez Mourad apr^s le mogreb , 
avant la nuit close , je le trouvai se promenant danari 
lacour arec IsaaoPicciotto , et je lui transom Pavis 
idatif au domestique du pere Thomas. 

Le Pacha. — Comment Totre mattre a t-il pu 
savoir que le P£re viendrait dans le quartier? 

R. Ha dit que le P£re &ait dans fusage de pr£- 
feoir son domestique des endroits oik il allait , il a 
pens£, en consequence, que le domestique viendrait 
ehercher son mattre; d'apr&s cela, il raechargea 
de la commission dont il s'agit. 

Veadredi, 3 moharrem 1256. 

Apres buit heures et quelques minutes de jour , 
le sieur Isaae-Pieciotto s'est pr£sent£, accompagne 
du sieur Youcef-Aaroun, par ordre du Consul d'Au- 
triche a Damas : on lui a demand^ ce qu'il savait 
touchant la disparition du pfere Thomas , et ce en 
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raison de ce qu'avait dit le domestique de Daoud- 
Arari, tant au sujet du Pere que sur son envoi (i 
lui Mourad) d'aller aviser qu'on s'empar&t du ser- 
viteur (de ce religieux), ainsi qu'il est relate dans le 
journal du 26 du inois pass^ de Pannee 4255. 

Picciotto. — Le mercredi, jour de la disparition 
du pere Thomas, j'allai a la promenade avec M. le 
Consul d'Autriche. Nous nous en retourn&mes k 
environ un quart d'heure au moins avant le mo- 
greb. Le chancelier m'accompagna jusque chez 
moi ; n'y ayant pas trouve ma femme , je me rendis 
avec lui dans le quartier (juif ) ; il s'achemina vers 
sa demeure, et fentrai chez le m&allem Raphael- 
Farkhi ; je restai avec les fils de ce dernier environ 
une demi-heure et retournai a la maison , je sou* 
pai et me rendis avec ma femme chez M. Makh- 
§oud (2), d'apres Tinvitation que celui-ci m'avait 
faite ; nous passftmes toute la soiree jusqu'& neuf 
heures de nuit , et retournames a la maison. Je ne 
sais rien de ce qu'avance sur mon compte Mourad- 
el-Fath'al, je n'ai rien vu du tout. 

Le Pacha. — Mourad-el-Fath'al declare que vous 
avez 6t6 chez Mourad-Farkhi et non chez Raphael- 
Fa rkhi, qu'y a-t-il de vrai h cet 6gard? 

Picciotto. — La v6rit6est, que ma maison a deux 
porles sur le quartier du Kharab, Tune dans la rue 
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de ce nom, en face de la taverne, Pa u Ire dans la rue 
du Bassin-Noir ; j'entrai avee le cbancelier par la 
premiere de ces portes, et nous sor limes par Tautre ; 
nous all&mes ensemble jusqu'au commencement du 
quartier juif , de la il se dirigea du cot6 du chaour, 
tandis que je me rendis chez le m&allem Raphael- 
Farkhi (3). Si mon intention avait £te d'aller chez 
Mourad-Farkhi , je n'aurais pas eu besoin de faire 
ce detour pour avoir a revenir sur mes pas : voila 
ia preuve que ce soir-la je ne me suis pas du tout 
rendu chez Mourad-Farkhi. 

Mourad-el-Fath'al etantameneen presence d'Isaac- 
Picciotto, on rinterroge sur ces precedentes declara- 
tions , a quoi il r6pond que c'est tres-vrai quails 
Itaient a sepromener devant ie petit jardin. 

Isaac-Pjccjotto. — Cest une faussete ! 

Mourad-el-Fath'al. — Bien plus , le lendemain 
Isaac (Picciotto) vintchez Daoud-Arari a vec Mourad- 
Farkhi, M£hir-Farkhi , Asian, fits du maallem Ra- 
phael-Farkhi et Aaroun-Stambouli ; ils s'enlrete- 
naient de cet 6venement , c'etait dans la matinee , 
vers trois heures el demie. 

Le Pacha. — De qdoi parlait on ? 

Mocrad el-Fath 1 al. — lis demandaient ce qu'on 
avait fait du pere Thomas, on leur r£pondit ainsl 
que je l'ai declare. Les autres , de leur cot6 , vou- 
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Inrent savoir ce qu'on avait fait da serviteur, iU 
dirent : Qu'etant reunis chezMehir-Farkhi , dans la 
rue, le serviteur vint a passer et demanda apr&sson 
maitre 7 quails lui r6pondirent : II est Id dedans, 
entre ; qu'une fois entr6 on ferma la porte aux 
verroux , ct qu'ils avaient proc6d£ comme tea 
autres. Telle fut leur r6ponse; its ajout&rent qu'ik 
Favaient jet6 dans le eonduit qui passe sons tes la- 
trines ext^rieures de la maison de M6hir : eeci ae 
passait le jeudi j ils resterent jusqu'& environ cinq 
heures. 

Picciotto. — JYi deja n&pondu pour le mercredi 
soir, quant au jeudi , M. le Consul d 1 Autriche en- 
voya son chancelier vers les trois heures pour une 
affaire relative h un khakham de Beyrouth. Le 
chancelier et moi nous devions parler a Chahad£h- 
Stambouli , afin qu'il pr^parat l'argent j nous fumes 
cliez ce dernier a environ quatre heures; ne I'ayant 
pastrouv6, vu qu'il £tait invite ce jour-la chez Asian- 
Farkhi , fils de Youcef , nous restames avec le 
chancelier dans la rue. J'entrai chez une des filles' 
du maallem Salomon , nommee Esther, laquelle 
6tait malade, tandis que le chancelier s'absenta 
pendant une demi-heure. A son retour chez moi , 
nous fimes venir Chahadeb-Stambouli , nous lui 
parl&mes et nous dinftmes en presence du chance- 
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lier, puis nous nous rendimes ensemble au bazar 
vers six heures de jour. 

Lb Pacha a Mourad'El-Fath'al. — Que repon- 
des-vous k cela ? tPexige de vous la virile sur celte 
affaire, et n'entends pas que vous compromettiez tel 
on tel. Nommez celui que vous avez vu. Parlez 
franchement , ne mentez pas. 

Mocjeud-el-Fathal. — Ce dont jesuis certain , 
c'estque cescinq personnesy&aient, ainsique jeTai 
dil; quanta cequ'avance Isaac-Picciotto, pourqua- 
tre heures, pour cinq heures, je n'ai pas de m on Ire 
pour connailre l'heure au juste; mais ce que je sais, 
c'est qu'ils sont venus vers le dor (midi) , qu'ils 
rest&rent quelque temps et partirent. 

Picciotto se relire. 

Le mime jour, a onze heures de la journ6e , de 
nouvelles questions sont adress£es a Mourad-el- 
Fath'al, pour savoir si les latrines donnent di- 
rectement sur le conduit, ou s'il y a une voie 
de communication. 

Mourad-rl-Fath'al.— Elles donnent pr£cis6ment 
stir le conduit, sans embranchement; puisrepre- 
nant : Comment Isaac-Picciotto, peut-il nierqueje 
Paie vu avec Mourad (Farkhi) apr£s le mogreb, 
ainsi que je l'ai declare? Son intention est-elle de se 
justifier? Mais j'ai oublie de le confondre par deux 
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mots : niera-t-il aussi que jeudi soir , un jour avant 
l'a prestation de ces kawadjas , il 6tait en soiree chez 
Daoud-Arari , qu'il envoya chez le khakham Yakoub- 
Abou-el-Afieh , son beau-pere , qu'ils resterent jus- 
qu'& cinq heures de nuit , qu'il dit ce m^me soir-IJi , 
a ces kawadjas : Aujourd'hui , It barbier vous a 
denoncis, et je presume que demain vous serez 
arritis ; que dans ce moment-la le domestique de 
Mourad-Farkhi vint Tappeler de la part de ce der- 
nier , qu'il se leva et sortit , que ces Messieurs le 
prierent de renvoyer de suite le domestique dudit 
Mourad les informer de ce qui se passait. Pour- 
quoi done a-t-il et6 demand^ chez Mourad? Pour- 
quoi a-t-il renvoy£ le domestique leur dire : Soyez 
tranquilles, il riy a rien ? Bien plus, le lendemain 
vendredi , Aaroun-Arari fut chez Picciotto se r6fu- 
gier pendant deux ou trois heures de la matinde, 
ses freres crurent qu'il avait et6 pris ; a son retour, 
ils lui dirent qu'ils avaient craint pour sa personne, 
a quoi , il repondit , qu'il avait ete chez Isaac-Pic- 
ciotto ; a peine avait-il dit cela , que les trois Arari 
furent arr&6s chez Daoud , e'etait Tapr^s-midi , ils 
se trouvaient ensemble, 

Le Pacha. — Quel est le nom du domestique de 
Picciotto qui fut charge du message de ce dernier? 

Moorad-el-Fath'al. — L'individu qui vint de la 



ASSASSINAT D'IBRAHIM-AMARAH. 137 

part de Mourad (Farkhi) demander Picciotto lors de 
ladite soiree , s'appelle Chahadeh , il est au service 
dadit Mourad, c'est un jeune liomme imberbe. Le 
domestique d'Isaac-Picciotto qai est revenu avec le 
message , et qui leur a dit : riayez pas peur , il 
riy a rien, se nomine Yakiai-Bazineh, il est petit de 
taille , c n est un jeune homme qui commence a avoir 
de la barbe , il demeure chez Isaac-Picciotto. 

Mardi, 7 moharrem. 

Declaration d'Aslan-Farkhi, fils du maallem Ra- 
phael, au consulat de France. 

Je soussigne , Asian-Raphael , declare que le 
mercredi , jour ou Ton dit que le pere Thomas a 
6te tu6, je rentrais de la ville chez moi avec mon 
frire Mehir ; c'etait apres Tasr, je m'assis devant le 
banc qui est en face de la grande salle, et dans l'in- 
tervalle du mogreb au letch ai, je montai chez ma 
sceur Politza : j'y trouvai Asian-Peres ; la conversa- 
tion roula sur une affaire pendante au tribunal. Ce 
soir-la je ne sortis pas ; pendant que j'&ais dans la 
cour, je n'ai pas vu entrer Picciotto, et aprfes que je 
me retirai de chez ma soeur, Picciotto n'est entr£ ni 
• chez elle ni chez moi ; j'ignore si , lorsque j'etais 
chez ma soeur, il est venu ou non dans la maison ; 
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ma mire y etait, je ne sais si mon frere Mebira 
passi la soiree quelque part, ou s'il 6tait a la maison; 
je sais qu'au moment du mogreb, je le laissai dans 
la cour. Quant a Picciotto, ni jeae vais cbez lui, ni 
il ne vient dans les appartemenlsquej'habite : uous 
sommes en froid k cause de nos femmes. Voili ce 
que j'ai 4cvU le mercredi matin, sans peur et sans 
crainte, au consulat de France. 

Signe : Aslan-Raphael-Farkhi. 

Declaration de la dame Politza, fille du m&allem 
RaphaSl-Farkhi. 

Le mercredi, jour ou Ton dit que le pire Thomas 
a disparu, mes freres, Asian et Mehir, rentr&rent au 
logis pr&s de Tfisr; et dans Pintervalle du mogreb 
au letcbai, Asian monta cbez moi, il etait d6ja venu 
un instant , puis itait redescendu. II demeura cbez 
moi jusqu'a plus de deux beures ; il y avait avec 
nous Aslan-P6ris ; tous deux parlaient de di verses 
choses , parliculierement d'une affaire pendante au 
tribunal. Je crois qu'apr&s son entree a la maison il 
n'est plus sorti ; mais il est positif que M. Picciotto 
n n est pas entre cbez nous, car entre mon frere Asian 
et lui il existe de la froideur pour raison de femmes; 
il en est de mime avec mon pere , h cause de quel- 
qucs propos tenus par Chabadcb-Stambouli. 
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Premier timoin : Ibrahim Iskenazi , protege 

Toscan (lequel a 6crit la declaration ci dessus, ladile 

dame ne sachant pas 6crire). 
Deuxieme timoin : Eliaou-Salameh. 

Declaration dela dame Raphael-Farkhi. 

Je declare que ce qui precede est Texacle v£rite , 
et de plus , que le m&allem Raphael-Farkhi (mon 
man) , aprts son entree a la maison n n est plus res- 
sorti ; enfin que le sieur Picciotto n'est pas entr£, du 
moins je ne Pai pas vu, (M6mes t^moins et m&ne 
ecrivain que dessus.) 

Declaration de la dame Eliokha , fille d'Aaroun- 
Stambouli et femme deMdhir-Farkhi, fils du mftal- 
lem Raphael. 

Etant rentr^e h la maison, je montai dans ma 
chambre pour plier ifton voile. J'allai ensuite dans 
la cour, je vis entrer le sieur Picciotto, lequel me de- 
manda qui est-ce qui 6tait en haut , je lui dis que 
je croyais qu'il y avail mon p&re , mon beau-p£re 
et ses fils; sur ces entrefaites , la servante Khaloum 
vint a passer, portant un narghileh. Picciotto le 
prit de ses mains, en aspira une bouffee, le lAcha 
etpartit (4). (M6mestemoins et mdme ecrivain qye 
dessus v ) 
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Le domestique de la dame Politza declare quit 
ne se souvient pas si Picciotto etait venu ce jour la. 

(Les declarations qui precedent ont ete envoyees 
au Pacha par le Consul de France.) 

(Note du Tradocleur.) 

Mercredi, 8 rooharrem. 

Le Pacha. — Mourad-el-Fath'al , vous avez parle 
precede mm en t de ceux qui onltue le domestique du 
P. Thomas, etde voire course chezeux : qui sont-ils? 

Mourad-el-Fath'al. — J n allai chezMourad Farkhi, 
je vis chez lui Isaac-Picciotto ; je me rendis chez 
Aaroun-Stambouli, que jetrouvai soupant; je me 
transportai chez Mehir-Farkhi, jele vis avec Asian, 
fils du mfiallem Raphael, je lui discequej'ai declare. 

Le Pacha. — Asian a nie cela, et il a donne des 
preuves com me quoi le mercredi apresTasr, il etait 
rentr6 pour ne plus ressortir que le lendemain. 
Dites la verite, ne mentez pas! 

Mourad-el-Fath'al, — J'ai vu de mes propres 
yeux Asian avec Mehir-Farkhi, et je leur ai ditce 
que j'ai declare, je n'ai aucun interet a dire cela si 
ce n'est pour faire connaitre la verity. 

Interrogatoire subi par le maallem Raphael- 
FWkhi. 

D. Savez-vous a quelle heure voire fils Asian- 
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Farkhi est rentre chez vous le mercredi, jour de la 
disparition du pere Thomas? 

R. Le mercredi, a dix beures et demie (du jour), 
nous 6tions ensemble au tribunal , en sortant je fus 
au diwan Chora t, et lui se rendit a la maison. 

D. Savez-vous ce qu'il a fait chez lui ? 

R. Je rentrai k onze heures et demie du diwan, 
et je le trouvai a la maison. 

D. Ou Pavez-vous vu ? 

R. Dans la cour. 

D* Ou a-t-il pass6 la soiree? 

R. Je I 1 ignore ; je pense seulement (Dieu le sait), 
qu'il n'est pas sorti , car mes fils ne sont pas dans 
Tbabitude de passer leurs soirees hors de la maison. 

D. Ce soir-lk Picciotto alla-t-il chez vous? 

R. II n n est pas venu ce soir-Ia. 

Jeudi, 9 moharrem. 

Chahadeh Bellaz, domestiquede Mourad-Farkhi, 
comparatt; on Pinterroge pour savoir qui Pavait 
envoy6 appeler Isaac-Piciotto, et a quelle heure on 
Pavait envoys. 

Chabideh. — Mon mattre , Mourad-Farkhi me 
dit : Va m appeler Isaac- Picciotto chez Daoud- 
Arari. II 6tait environ quatre heures de nuit an 



143 TROISlfeME PARTIE. 

plus; je ne suis pas entrd dans la maison d' Arari 
pour savoir qui s'y trouvait. Le domestique Mourad- 
el-Fath^al m'ouvrit la porle , et je lui dis de faire 
savoir h Isaac-Picciolto quemon maitre, Mourad* 
Farkhi, le priait de passer chez lui en sortant. 

Le Pacha. — Etait-ce avant ou apris larrestation 
des Arari? 
Chahadeh.— Avant;jenesais sic'est unenuitou plus. 

Le Pacha. — Lorsque votre maitre vous envoya 
chez Arari chercber Picciotto, quiest-eequi se trou- 
vait chez votre maitre? 

Chahadeh. — II n'y avait que Bokhor , le saraf du 
trfeor, et personne autre ; les domestiques 6taieut 
4 la cuisine. 

Le Pacha. — Lorsque Picciotto alia chez votre 
maitre, resta-t-il longtemps? 

Chahadeh. — A peu pr£s une heure ; il sortit avec 
le saraf Bokhor. 

Le Pacha. — A quelle heure est alle Bokhor? 

Chahadeh. — Apr6s le letchai. 

Le Pacha. — Comment avez-vous 6te appeler Pic- 
cioto chez Arari? D\>u saviez-vous qu'il elait Ik? 
Votre maitre vous a-t-il envoys ehez Picciotto, et ne 
Payant pas trouv6, vous 6tes-vous rendu de chez lui 
a la maison d 1 Arari ? 

Chahadeh. — Mon maitre me dit : Va chez 
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Daoud- Atari, tu y trouveras Picciotto , dis-hti 
qti'en sortant ibpasse id. Je fus chez Daoud- Arari, 
et je Py trouvai ainsi qu'on me Pavait annonc6. 

On fait comparaitre Yakiai-Bazineh , domeslique 
d'lsaac~Picciotto. 

Lb Pacha. — Qui est-ce qui dtait cbez Daoud- 
Arari, le soir oft votre maitre s'y trouvait ? 

Yakiai. — 11 y avail Yakoub-Abou-el-Afi&h , 
Chahadeh - Lisbona , Daoud- Arari et Isaac- Pic- 
ciotto; c'&ait avant l'arrestation des Arari. 

Le Pacha. — De quoi fut-il question ? 

Yakiai. — Us m'envoyerent chez Mourad Farkhi 
dans la soiree, pour lui demander quel arrange- 
ment avait 6te pris avec Bahri-Bey, et Mourad 
me dit de leur r6pondre que le Bey n 'avait rien ar- 
range et qu'ils eussent h chercher afin de d£couvrir 
lea coupables. Je leur transmis ces paroles. Rien 
queoela? me demand&rent-ils. Oui! r£pondis-je, 
et je m^en fus a la cuisine. 

Le Pacha. — Quand votre maitre s'est-il rendu 
chei-Mourad-Farkhi, etque s'est-il passe ? 

Yakiai. — II y fut versquatre heures de nuit, plus 
ou moins; il y avait la Bokhor, le saraf du tr£sor. 
Mon maitre me renvoya alors chez Daoud-Arari 
pour dire : S f il plait a Dieu , il riy aura que du 
Hen. Je fus rapporter ces paroles. 

Le Pacha. — A qui avez-vous dit cela? 
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Yahai. — Je le dis a Daood-Arari et a Yakoob- 
Aboo-el-Afieh qui &ait encore la. 

Lc Pacha. — Qadqa'an est-il vena inviter votre 
maitre a alter passer la soiree cbex Daood-Arari, 
on y alla-t-il sans invitation, et a quelle heore? 

Takui. — II y alia de lai-meme aax approches 
do letchai. 

Le Pacha. — Etiex-vous avec voire maitre le jour 
de la soiree du sieor Makh$ood? 

Yakiai. — J'aceompagnai moo maitre, ma mai- 
iresse el notre voisine. 

Le Pacha. — A quelle heore? 

Yakiai. — Apres qu'eux et les domestiques eurent 
soopes, mon maitre dil a sa femme de s'habiller ; Ton 
tarda le temps necessaire poor qoe la voisinecouchftt 
son enfant et qu'elle s'habiilat ; detail environ one 
demi-heore oo one heore et demie apres le letchai. 

Le Pacha. — Lorsquevoos allates chezM. Makh- 
good , les portes des qoartiers 06 voos passates 
etaient-elles ouvertesou fermees? 

Yakiai. — II n'y a pas de portes par la Grande- 
Roe , josqu'a la porte appelee Bab-el -Fokhaza, 
laquelle se trouvait fermee. Nous frappdmes pen- 
dant une 00 deux minutes : le portier vint nous 
ouvrir; de la nous arriv&mes a la porte dite Bab- 
Kharast-Boulad , qui est la rue ou habite le sieur 
G.-Makh^oud; elle etait fermee, nous frappameset 
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Ton ouvrit de suite. La soirte se prolongea trts- 
avant dans la nuit. 

Le Pacha. — Ou fut votre maitre le lendemain? 
Dina-t-il chez lui ou dehors? Quelqu'un vintil diner 
avec lui ? Eclairez-nous. 

Yakaiai. — Le lendemain matin il sortit, suivant 
son usage, et retourna seul vers midi pour diner ; il 
n'y avail personne. 

Lundi , 1 3 moharrera . 

On interroge le barbier Suleiman sur ce qu'il 
peutsavoir touchant ledoraestiquedu pere Thomas. 

Suleiman. — Je ne suis pour rien dans ('affaire du 
domestique. 

' Le Pacha. — Si vous n^tes pour rien dans cette af- 
faire, pourquoi avez-vous dit, dans votre precedente 
declaration : Que le domestique iCitait pas avec 
son maitre , et que d'autres avaient fait V affaire 
dans un autre endroit } d' intelligence aveoceux-ci? 
Cette declaration indique que vous connaissiez les 
assassins et le lieu ou l'assassinat a 6t6 commis. 

Suleiman. — C'est vrai, je Tai dit, ma is je n'y 
suis pour rien. Lorsque le domestique Mourad-el- 
Fath'al revint, le P&re 6tait d6j& mort et transports 
dans Fautre chambre; je lui demandai : Oft as-tu eii 
jusqu'& present? — • Mes maitres, repondit-il, m'ont 

T. II. 10 



14* TR0ISI6ME PART1E. 

envoys pour une affaire. — Quelle affaire? — Laissons 
eela pour le moment, dit-il. Un instant apres, nous 
Irouvant seuls, en allant jeterles debris, je le questkm- 
nai de nouveau , et il m'apprit qu'on Pavait envoy6 
cbez Mehir-Farkhi, chezMourad-Farkhi, chezlsaac- 
Picciotto, chez Youcef-Farkhi, chez Yakoub-Abou-el- 
Afieh, et je. ne me rappelle pas chez qui encore; 
6tait-ce Aaroun-Stambouli ou tout autre? je ne m*en 
souviens pas, — Pourquoi t'a-t-on envoy6 chez ces 
personnes, lui dis-je ? — Pour Taffaire du domestique 
du P&re, r^pliqua-t-il. Et comme nous 6tions trte- 
occup£s alors, je ne pus lui adresser beaucoup de 
questions sur ce sujet. 

Lfi Pacha. — Cette r6ponse annonce que vou» 
connaissez ies details de ce qui s'est pass£; quoique 
vous pr6tendiez que vous ne Tayez pas beaucoup 
questionn£ , vous paraissez supposer qu'il y avait 
encore quelques renseignements k en tirer, et en 
faisant d'autres questions vous en eussiez appris 
davantage ; sans doute vous Tavez su , si ce n'est 
apr&s les premieres questions, au moins par la suite. 
Etant tous deux ensemble occupes au transport et 
au jet des debris , vous avez dfl , pour passer le 
temps, vous entretenir de ce fait, nefut-ce que pour 
apprendre si 1'affaire du domestique s'etait passee 
comme celle du Pere. 
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Suleiman.— J'ai question^ le domestique Mourad- 
el-Fath'al, et H'm'a appris qae le serviteur du P&re 
avait 6t& 6gorg6 et coup£ par morceaux , qu'on avait 
jet6 eeux*ci ; qu'on avait mis fin k ses jours dans la 
maison de Yakiai*M6hir-Farkhi , et qu'on 1'avait 
jetd dans les latrines ext£rieures qui donnent sur le 
conduit, apr&s quoi il retourna chez lui. 

Le Pacha. — Est-ce qu'il ne vous a pas dit l'en- 
jdroit oA on l'a 6gorge, et les personnes r6unies pour 
eela et le nom des 6gorgeurs appeles en cette occa- 
sion (5) ? 

Suleiman. — II m'a dit qirou I'avait 6gorg6 dans 
la cbambre a cdt6 du diwan , qu'on avait brisd ses 
06, et qu'on les avaient jetes dans les latrines ext6- 
rieures. Mourad-el-Fath'al etait present a l'op&ation, 
apris laquelle il retourna chez son maitre, 06 nous 
nous occup&mes k eouper le Pere par morceaux, 
ainsi qu'il a et6 dit. Je ne lui ai pas demands le nom 
des personnes qui avaient prid part h cette affaire, 
oi non plus si Ton avait fait venir quelque 6gorgeur; 
Yakiai-M6hir-Farkhi , et ses fils Salomon etMou$a , \f 
doivent le savoir , ainsi que les individus qui m'ont 
k\h nommta. J'ignore qui est-ce qui assistait au 
meurtre; j'ai id6e qu'il m'a design^ Mourad-Farkhi, 
Youcef-Farkhi, Yakiai-M^hir et ses fils , le khakbam 
Abou-el-Afi&h, fi^re de Mou§a-A.bou-el-Afieh, Mou- 
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rad-el-Fath'al , et je ne sab plus qui encore, car je 
dc me rsppelle pas bien tons ses dkeours. II nTa 
dit qifon avait brise les os, m T a parte da meurtre, 
et m f a sppris qu'on arait termine f affaire en It 
jetant dans tea latrines, apres qooi il reiourna chs 
aon msttre, et nous nous oceup&mesdu Pere. 

Le Pacha* — Comment voas ttes-rous content* 
d'une telle r^ponse ? Comment n'aYez-vous pas de- 
mands lea noma de tous ceux qui etaient presents a 
cet assassinat? 

Suleiman. — Je n'ai pas demande chaqoe nam 
en particulier, j'ai demande en general ; mais llou- 
rad-el-Fatb'al lea connait en detail, puisqu'il m*a 
dit : Nous Pavons tu6 et coupe par morceaux, nooa 
avons bris6 les os , et nous Pavons jet£ dans les h- 
trines ext£rieures de la maison de Yakiai-Mebir-Far- 
kbi. Interrogez Mourad-el-Fath'al , s'il m'a racont6 
tous les details , et, si je les ai oublids, j'y penserai. 

On interroge Mourad el-Fath'al sur la maniere 
dont s'est op6re Tassassinat du domestique du pdre 
Thomas. 

Mourad-el-Fath'al. — Je crains de me compro- 
mettre. Quelqu'un a-t-il confess^ avant moi? 

Gertainement , lui r6pondit-on , il a 6t6 fait des 
avenx ; dites la v6rit6 a votre tonr. 

Moorad-el-Fath'al. — Lorsque je retournai ch« 
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mon maltre, celui ci me demanda : As-tu donni 
avis pour le domestique ? Je repondis : Oui; surce, 
il me dit : Retourne , va voir site Vont pris ou non , 
et quest-ce quon en a fait. J'allai chez Mehir- 
Farkhi , je trouvai la porte fermee aux verroux. Je 
frappai , le mftallem M6hir-Farkhi vint m'ouvrir : je 
lui demandai de la part de mon maitre si Ton s'6- 
tait empar£ du domestique , il me repondit : Nous 
U tenons , veux-tu entrer, ou veux-tu t'en alter ? 
J'entrerai pour voir, lui dis-je. J'entrai, etje trou- 
vai Isaac-Picciotto, Aaroun Slambouli : on s'occupait 
k lui Her les mains derriere le dos avec son mou- 
ehoir; on lui avait bande la bouche avec un linge 
Wane : la chose se passait dans le petit diwan qui 
est dans la petite. cour exterieure ou se trouventles 
latrines, et c^est dans ces latrines qu'on jeta les 
chairs et les os. On avait barricade la porte avec une 
pout re qui est dans la cour (6) , et apres qu'Isaac- 
Picciottoet Aaroun-Stambouli lui eurentlte les mains 
derriere le dos, il fut jetepar terrepar M6hir-Far- 
khi , Mourad-Farkhi , Aaroun-Stambouli , Isaac- 
Picciotto, Asian- Far kin fils de Raphael, Yakoub- 
Abou-el-Afieh et Youcef-Menahem-Farkhi , les sept 
qui etaient presents h I 1 operation. II y en avait parmi 
eux qui regardaient faire les autres. On apporta une 
bassine en cuivre etame ; on lui mil le cou sur cette 
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nioas b tftr; Asian €b de Raphad et baac-Pic- 
eiotto tenaient ks pieds et claim! assis dessus; 
Aarou-Stanbovli et fes antra lenaient le corps 
sofidement poor r«nfrfdier de booger jusqn'i ee 
que le sang eat £ni de cooler. Je demearai encore 
un qoart-dTheore en attendant qn*il fat bien mort 
Je les bissai, et me rendis dies mon mattre , ao- 
qoel je donnai avis de ee qui s'etait passe. Le len- 
demain, dans la matinee , ces indrridas vinrent ft 
la maison, eetait le jeudi: il n*y ent que Yakoub- 
Abou-el-Afieh et Yomef-Farkhi qui ne rinrent pas. 
# Lb Pacha. — A quelle heme a-t-on <gorge le do- 
mestique? 

Moihad-el-Fatii'al. — Avant le letcbai. 
D. Quelqa'on de ces sept individas est-il sorti 
pendant qoe vous etiez encore la? 

R. Personne n'est sorti avant qu'il fut £gorg£ et 
le sang eeouie. Qaand je snis parti , tous 6taient pre- 
sents : je ne sais pas ensoite qui est sorti , ni qui 
est resle , je retournai chez mon maitre, c'etait au 
letchai ou an pea avant le letcbai ; lorsqoe je ren- 
trai h la maison , on venait de chanter le letcbai. 

D. Dans votre premiere declaration , tous aves 
dit que votre maitre vous avait envoye chez Mourad- 
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Farkbi, Aaroun-Stambouli et Yakiai-Mehir-Farkhi, 
et maintenant vous nornmez sept personnes; est-ce 
que vous ayes &£ chez toutes? Eipliquez-vous. 
• R. Mon maitre ne m'a envoy£ que chez ces trois 
la, mais Isaao-Picciolto se trouvait chez Mourad- 
Farkbi ; Yakiai-Mehir 6tait avec Asian , fils du 
mfiallem Raphael : mon maitre me dit de pr6venir 
Yakiai M£hir que j'avais et6 chez tel ou tel, et qu'il 
donnftt avis aux autres ; Yakiai me dit : Nous nous 
sommes prdvenus de tres-bonne heure, va-t-en a 
to* affaires. 

D. Au moyen de quel expedient a-t-on fait entrer 
le domestique dans la maison? 

R. J'ai d6j& dit que j'avais compris des paroles 4e 
Yakiai Mehir-Farkhi, qu'ils etaient reunis cinq dans 
la rue pr6s la porte , que le domestique vini de- 
mander apr& son maitre , et que Yakiai-M£hir r6- 
pondit : Ton maitre 8 est attar di chez nous, il 
vaccine un enfant; si tu veux Vattendre, entre , 
va le trouver. 11 entra par ce moyen ; il en est 
advenu oe que j'ai declare. 

D. QuVt-on fait du sang , et qui Ta pris? 

R. N'6tant pas demeure jusqu'a la fin , je ne sais 
pas qui a pris le sang ; il y avait une grande hou- 
teille blanche, sur le bord de Testrade du diwan, 
qu'on devait remplir avec le sang. 
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D. Je ne puis pas croire que ces individus , occu- 
py h 6gorger le domestique , aient prepare & Pa- 
vance une bouteille. Le sang dtait suffisamment 
consent dans la bassine en attendant la fin de 
Top^ration ; si vous avez vu la bouteille, vous devez 
avoir vu qui y a vers^ le sang ; confessez la verit6. 

R. La v6rit6 est qu'Aaroun-Stambouli a vers6 le 
sang dans la bouteille qu'il tenait & la main; 
on se servit d'un entonnoir neuf en fer blanc, 
corame ceuxen usage cbez les marchands d'huile. 
Ce fut Youcef-Menabem-Farkhi qui prit la bassine 
pour verser dans la bouteille : apres quelle fut rem- 
plie, Aaroun-Stambouli la confia a Yakoub-Aboq- 
el-&fi£b ; je les laissai dans cette situation , et au 
letchai j'elais cbez mon maitre. 

On fait comparaitre Mohammed-Effendi (ci-de- 
vant Mou§a-Abou-eI-Afieb ) , on Tinterroge sur ce 
dernier fait. 

Mohammed-Effendi. — Je ne sais rien autre que ce 
que j'ai rapportd precedemment des propos des 
deux freres Arari lorsqu'ils etaient ensemble, car 
je n'ai avec eux aucun rapport (fa mi tie qui m' oblige 
a les frequenter et a avoir des entretiens avec eux. 
Je sais aussi que le kbakham Yakoub-el-Antabi 
m'envoya prendre le sang , que j'allai le recevoir 
et le lui portai, et que Daoud-Arari , au commen- 
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cement de notre incarceration , vint nous parler a 
chacun en particulier dans la prison , et nous sup- 
plier, les unsapres les autres, en baisant nos mains, 
et en nous disant : Le Pacha ne tuera personne H 
Fan fie fait pas de revelations ,je vdus en conjure, 
riavoucz Hen , que personne ne dise rien , afin 
quon ne nous tue pas , et si Von nous t%us, qu'au 
mains nous mourions tons (7). Quant aux circons- 
tances du meurtre du domestique , je les ignore; je 
m'eo rSfere a mes pr£cedentes declarations. 

Mercredi, 15 moharrem. 

Le m&allem AslanFarkbi comparatt au diwan 
du Gouverneur general, On Pinterroge sur les 
circonst&nces relatives a l'assassinat du domestique 
du pere Thomas, et sur la maniere dont on Tavait 
attire. Apres de nombreux faux-fuyants el beaucoup 
d'hesitation , il repond : 

Excellence , je suis reste huit jours au consulat 
de France, je n'ai voulu faire aucune revelation 
foute de garantie suffisanle ; mais, puisque votre 
excellence m'accorde acluellement ma gr&ce , je vais 
avouer ce qui s^est passe; je supplie cependant votre 
excellence de me donner cette gr&ce par ecrit. Des 
que je Faurai, je confesserai la verile (8). 
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Lk Pacha. — Je vous donnerai un bouiourdi 
de gr&ce. 

D'aprds les ordres de S. E. , ce bouiourdi fut 
6crit dans les termes suivants : 

« Asian, fils de Raphael Fark hi, conform^ment 

» a votre prtere, touchant une promesse de pardon 

» de noire part, sous la condition que vous r^velere* 

» les details relatifs a la disparition du domestique 

» du pere Thomas, capucin, et que vous d&lareres 

» la verity sur tout ce que vous saves , nous avoos 

» jug6 convenable de vous remettre le present, afin 

» que, quand vous en aurez connaissance, vous con- 

» fessiez tout ceque vous savez quanta la disparition 

» de cet individu, et ce, d'une mantere positive, sans 

» le moindre detour, ni plus ni moins que ce qui est ; 

» et si vous dites toute la verity, vous aurez, de notre 

» part, la grftce de Dieu ; par P6tendard de Moham- 

» med son prophete (que Dieu le comble de b6n6dic- 

» tions), ne craignez rien, il ne vous sera fait aucun 

» mal ; mais bien entendn que vous direz la v£rit£ 

» sans detour, sans arriere-pensee, sans restriction. 

» Mais, si cette gr&ce une fois obtenue, vous recou- 

» rez au mensonge , et si ensuite on dfoouvre que 

» vous avez fait une declaration mensong&re, vous 

» vous serez vous-m6me rendu indigne de cette grftce 

» et aurez a vous en repentir ; il n'en sera pas autre- 
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» merit. P6netrez-vous bien de cela. Donne le 45 
» moharrem 4256. » 

Apr&s qu'on eut remis ce document au maallem 
Asian - Farkhi , celui-ci repondit ce qui suit par 
&rit : 

« Lemercredi, jourdeladisparitiondu pereTbo- 
»~mas, dix minutes apres le mogreb, me Irouvant 
» avec M£hir-Farkhi devant la porte de sa maison, 
» le domestique deDaoud-Arari vint lui parler h voix 
» basse. En ce moment, le visage de Mehir-Farkhise 
» d£composa : je lui en demandai la cause ; il ne 

• voulut pas me la dire dehors ; mais ayant frappd a 
» la porte nous entr&mes. Yakoub-Abou-el-Afi&h et 
» Moura&Farkhi se promenaient dans la rue et s'en- 
» tretenaient ensemble, attendant probablement Par- 
» riv£e du domestique duPere. J'ignorede quelle ma- 
il niere on s'y prit pour le faire entrer. Etant dans la 
» cour k me prortiener avecMehir-Farkhi, celui-ci 
» medit que son intention £lait de tuer un Chretien. 
» Sur ces entrefaites on frappa a la porte, Yakoub- 
» Abou-el-Afi£h etMourad- Farkhi entr&rent, cnsuite 
» Youcef-Farkhi et Aaroun-Slambouli. Isaac-Pic- 
» ciotto qu'on attendait, ne vint que plus tard; il ar- 
» riva, nous passfimes dans la cour extirieure. On 

* renversa le domestique sur le petit diwan. Comme 
» jesuisjeuneet que jecrains devoir tuer, je tins un 
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» pied, tandis qu'Isaac-Picciotto teuait Fautre. Mou- 
» rad-Farkhi lui coupa la gorge, les autres tenaient 
» chacun un cdt6. Apresque le sang eot 616 recueilli, 
» je ne me rappelle pas Wen dans quoi , on le vida 
» dans une bouteille blanche que j'ai vue entre les 
» mains de Yakoub-Abou-el-Afieh : j'ignore qui la lui 
» remit n'y ayant pas fait attention dans le moment. 
» Ensuite on m'a beaucoup recommand6 de garder 
» le secret et de n'en parler a personne ; je me rendis 
» chez moL Voila ma revelation sur ce que je sais 
» toucbant fassassinatdu domestique, je Pai faitei 
» S. E. sans rien cacher, ayant en main le rescrit de 
» grftce, me garantissant de la torture et de tout mau- 
» vais traitement. Je supplie S. E. de fne traiter. 
» selon son rescrit et non pas suivant mes actions; 
» que Dieu lui conserve la vieet quesavolont£s'ac- 
» eomplisse, je confirme ce que dessus. » 

Signe : Aslan-Raphael-Farkhi. 

D. Y avail-il de la lumierc? 

B. II iVy en avait pas, il ne faisait pas tout a fait 
nuit. 

On amene Mourad-el-Falb'al : questionne sur ce 
dernier fait , il repond : Cetait entre le mogreb et 
le letchai , il n'6tait pas nuit close , et il n'y avait pas 
de lumiere. 
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Jeudi, 16 moharrem. 

D'apres le billet ecrit hier, 45 du courant,au 
Consul d'Autriche, pour lui demander Isaac-Pic- 
ciotto , celui-ci a 6t6 envoy6 aujourd'hui par ledit 
Consul avec Youcef-Zananili, afln d'etre question* 
n& en tant que de besoin , relativement k la dispa- 
rition du domestique du pere Thomas. 

Lb Pacha a Picciotto^ — Comment s'est effectue 
Passassinat du domestique du p6re Thomas ; car, 
d'apres les aveux de Mourad-el-Fath'al , de Daoud- 
Arari , et ceux d'autres individus presents au 
meurtre, vous y £tiez. II faut nous declarer la v6rit6. 

R. Pour moi , je n'y 6tais pas , je n'ai absolu- 
ment rien appris sur cet 6venement , je ne s&is rien 
de tout cela ; lors de ma comparution au diwan 
deV.E., le vend red i,ainsi que le constate le journal 
dress£ par Youcef-Ayrout , dWdre du Consul d'Au- 
triche , V. E. , s'entretenant avec Ayrout de cette 
affaire, lui dit en ma presence : Je nai pas de 
soupcon sur le compte de Picciotto , ni quil ait 
assassine, ni quil ait assists au meurtre; mais il 
est possible que , conform&nent aux declarations 
de Mourad-el-FatK al , il oonnaisse quelque cir- 
constance sur ce fait ; je sais positivement que ce 
soir-ld, qui est celui de la disparition du pere 



} 
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Thomas tt de son domestique , U etait en soirie 
chez G.-Makhpoud. II est surprenant maintenant 
que V. E. prfete l'oreille h de pareilles calomnies 
et h de telles fausset£s au sujet de fails dont je n'ai 
nulle connaissance. Le m£me jour, j'6tablis devant 
V. E., mon alibi depuis le mercredi apres-midi jus- 
qu'au jeudi apres-midi , heure par heure. Toutes les 
assertions qu'on avance contre moi sont absoluinent 
calomnieuses ; je ne sais Tien de tout cela. Je ne 
puis cbaque jour faire de nouvelles rgponses pout 
repousser les calomnies prof6rees contre moi : je ne 
puis que m'en r6f6rer a la premiere r£ponse que 
j'ai donn6e le vendredi pr6cite , touchant les en* 
droits oil je me trouvais le mercredi pendant le jour 
et le soir, ainsi que le jeudi depuis le matin jusqu'A 
Tapr&s-midi. 

Le Pacha. — II est vrai que dans le principe je 
n'avais pas de soupgons contre Isaac -Picciotto, 
mais il s'en est elev6 en raison des revelations du 
domestique Mourad - el - Fath'al et d'autres qui 
etaient presents avec lui , et quatid il avance que 
j^tais persuade que ce soir-la, il se trouvait en 
soiree chez G.-Makbcoud, il est certain que je l'avais 
entendu dire , mais il faut qu'il nous explique h 
quelle heure il a etechez Makhgoud. Quant & ceux 
qui, oi^lre le domestique Mourad - el - Fath'al, 
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nous ont fait des relations , ils soot prgts k com- 
paraitre; si Picciotto le desire, ils viendront. Le 
doniestique et les autres 6tant de la m£me religion, 
je ne vois pas que kurs declarations puissent 6tre 
tax£es de calomnies , car ces aveux p6sent aussi sur 
des parents ou des allies : Picciotto a 6te nomm£ 
un des premiers. 

Picciotto. — ('intention de S. E. est de savoir a 
quelle heure j'ai et6 cbez Makh§oud ; elle me dit 
encore que ceux qui me calomnient sont des Juifs. 
Tai 616 ce soir-l& cbez G.-Makhgoud k environ une 
heure de nuit , k cinq minutes pr£s , je ne pr£- 
ciserai pas; aucune des person nes de la soci&6 
n'&ait encore arriv6e ; nous fumes les premiers. 
Ceux qui me calomnient sont des Juifs , dit-on , 
V* E. sait tres-bien que des calomniateurs dans de 
pareilles affaires ont certainement rente leur foi : 
il n'est pas 6tonnant quails calomnient leurs core- 
ligionnaires ; c'est tout un pour moi sans distinc- 
tion. Je ne sais rien du tout , et ma rgponse du com- 
mencement & la fin ne saurait 6tre qu'une. Certai- 
nement V. E. n'est pas sans savoir que le calomnia- 
teur est toujours prepare a la confrontation , qu'il 
vienne ou non peu m'importe. Si V. E. donne 
I'ordre qu'il se pr6sente, soit. 

Le Pacha. — Qui est-ce qui se trouvait a la soiree 
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deMakbgoud? dites-le moi, pour que je fasse com- 
parattre ces personnes. 

Picciotto. — Nous sommes arrives avant lout le 
monde , ainsi que je Tai dit pr6c£demment ; un in- 
stant apres , on a commence k venir jusque vers 
trois beures ou plus. Les personnes de la soci&£ 
etaient Botros-Djahel , son fr&re Dj6bran-Djahel , 
Mchara-Nasr-Allah , Francis- Sal i ma et sa femme, 
Mikael-Sala et Abd-Allah~Khamseh ; nous y avons 
6t6 h une heure de nuit, plus ou moins, avant tout 
le monde. Mikael-Sala, Francis-Salima et sa femme 
vinrent a deux beures environ; ils sont arrives 
apr£s tout le monde. II y avait aussi Autoun- 
Souabini. 

Tous les noms articulds par Isaac-Picciotto furent 
donnes par 6crit au tuffekdji-bachi , afin de faire 
comparaitre les personnes. 

Le Pacha. — Puisqu'Isaac-Picciotto trouve que 
c'est bien d'amener les individus qui ont fait des 
relations, nous ordonnons qu'ils comparaissent. 
On amene Aslan-Farkhi. 
Le Pacha a Aslan-Farkhi. — Vous avezfourni par 
dcrit des details relatifs a Tassassinat du domestique 
du p&re Thomas , voici Picciotto qui nie. 
Aslan. — 11 y6tait. 
Picciotto. — Quand y 6tais-je? 
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Aslan-Farrhi. — Entre le inogreb et le letchai. 

Isaac-Picciotto demande h voir la declaration 
ecrite par Aslan-Farkhi. On lui pr6sente ce do- 
cument ; il demande que la lecture en soit faite , ce 
qui a lieu mot k mot. 

Picciotto. — Toute cette declaration n'est que 

calomnies et mensonges ; il n'y 'a pas un mot de 

vrai. Aslan-Farkhi est pardonnable, surtout ayant 

obtenu de S. E. le gouverneur general , la promesse 

d'avoir la vie sauve , et connaissant ce qui est arrive 

aux a utres en fait de tortures , etc. ; il a coupe court 

en calomniant avant d'etre battu et tortur£, et il 

est probable que si j'^tais employe du gouvernement 

6gyptien , que je fusse soupgonnd et que je visse 

devant moi les tortures qui ont lieu pour les per- 

sonnes soup$onn&s , ayant ina grSce , ainsi que le 

mftallem Aslan-Farkhi Pa obtenue , il est probable, 

dis-je, que, pour me d6livrer, j'aurais calomni£ 

aussi. Mais Dieu me preserve , dans Pinter^t de ma 

conscience et de mon honneur, de rien faire de 

pareil , et de calomnier dans une affaire de ce genre. 

II est n£cessaire , lorsqueje retournerai aujourd'hui 

au consulat , que je fasse venir dans la cbambre 

ou je suis aux arrets, M. le Gbancelier du consulat 

d'Autriche et deux temoins , afin de rediger une 

protestation audit consulat, contre les calomnies 

t. n. 11 
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. et leg faaines bien manifestos qai tombent sor moi. 
Je demanderai que idod affaire soit portde a on tri- 
bunal plus 6leve , dans lequel se trouvent mes 
sup£rieurs et les superieurs du Consul. II est neces- 
saire aussi que fecrive que, dans le diwan de S- E. 
le gouverneur general , il y avait aujourd'bui pre- 
sents aux interrogatoires : le sieur Man<jour-Tayan , 
6crivain deS. E.; le sieur Massari, m£decin en chef; 
lesieur Chubli-Ayoub, etle sieur Beaudin, Chancelier 
du consulat de France a Damas , particuli&rement 
attache au consulat de France (9). 

Le Pacha. — Protestation ou non protestation, 
tout cela ne me regarde pas ; ce que je sais, c'est que 
Mourad-el-Fath'al, domestique de Daoud-Arari, a 
fait des aveux sur cette affaire ; on a ensuite de- 
mandd au barbier Suleiman ce qu'il savait sur 
cette affaire : il a dit qu'il rTetait pas present, 
mais que le soir de Passassinat du pere Thomas, 
le domestique d'Arari lui avait raconte ladite af- 
faire. Leurs deux declarations ont k\k confront£es 
et se sont trouvees presque en tout confor- 
mes. Asian -Farkhi , ayant 6t6 arr&6, on Fa 
questionne, il a confess6^galement; ses principaux 
aveux se sont accords avec ceux des deux precit£s. 
Remarquez que le domestique est dans un lieu et le 
barbier dans un autre lieu bien eloign^, et que le 
m&allem Asian Farkhi , a peine a men 6 du dehors , 
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a d£clar£ comrae eux. Si done c'6tait une calomnie, 
comment seraient-ils parvenus a s'accorder ; il eut 
'616 necessaire qu'ils se vissent. Si Asian avait voulu 
calomnier, il ne manque pas de Juifs&Damas, il n'au- 
rait pas deuonceses parents et ses allies et oubli6 les 
autres; il aurait compromis des personnes qui lui 
sont etrangeres. Mais , corame il a promis de dire 
la v6rit£ , il Ta dite , m6me contre ses parents et 
contre lui. Quand vous avancez qu' Asian est ex- 
cusable , surtout en ce qu'ayant obtenu la grfice de 
la Tie et vu ce qui 6tait arrive a ses autres complices, 
relativement a la torture et a la question , il a 
coup6 court et s'est mis k calomnier, il est certain 
que ses pr6c6dents complices n'ont d'abord subi 
aucune torture, ni aucun coup, comme le dit 
Picciotto. Mais lorsque le barbier a confesse que 
c'6taient eux qui avaient tue le pere Thomas, on 
les a priv£s du sommeil(40); ensuite le barbier et 
le domestique Mourad-el-Fath'al , ayant manifesto 
les circonstances du crime et montre les lieux ou 
ftaient les debris des os et des chairs , les pr£venus, 
tantit confessant, tantot niant, mais evitant de 
donner des reponses positives , furent battus jusqu'ft 
ce que Mohammed-Effendi (Abou-el-Afieh) , avant 
d'embrasserrislamismedit : Que , d'apr£ssesloisrc- 
ligieuses , tant qu'il serait Juif, il lui etait absolument 
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impossible de (aire connaitre la ?6rite , mais qu'il 
se ferait Musnlman, et qu'alors il avouerait. Sa de- 
mande loi fui accordee , et de celte maniere il 
eonfessa la verite sur Fereoement , ei la demontra 
roeme par ses livres, avec V approbation do kba- 
kham Yakoub-el-Antabi (44). 

Picciotto, — Je comprends ce qu 7 a dii V. E. que 
la protestation ne regarde pas le gouvernement; et 
je reponds qoe la protestation a poor objet les ca- 
lomnies et les haines qui' se manifestent ; a cause 
de cela , nion d&ir est de m'adresser a mes supe- 
riears , afin que justice soit faite. Quant k la ma- 
niere dont le domestiqne Mourad-el-Fatb'al et le 
m&allem Aslan-Farkbi s$ sont entendus , je reponds 
que c'est une calomnie dans l'examen de laquelle je 
ne veux pas entrer, ni je n'en aiaucune connaissance. 
Je n'ai pas d'autres reponses que les premieres, 
elles prouvent mon alibi beure par heure du mer- 
credi a midi au jeudi a midi. Je ne sais rien autre. 

Le Pacha. — Jeneconnais pas cesca lomnies et ces 
haines, dites quels sont les calomniateurs ? 

Picciotto. — Ces calomnies partent de ceuxqui les 
emploient , mes ennemis leur ont fait la legon. 

Le Pacha. — Quels sont ces ennemis ? 

Picciotto. — 11 yen a beaucoup ; ils ont manifesto 
leur malveillance contre moi. 
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En ce moment comparaissent les temoins de la 
soiree. 

Le Pacha a G.-Makh$oud. — Le mercredi , jour 
dela disparition du p6re Thomas, le sieur Picciotto 
fat invito k passer la soiree chez vous, k quelle heure 
y est-il arriv6 ? 

G.-Makhcocd. — Ce soir-la je soupai de bonne 
heure, k deux tiers d'heure au plusapr£s le mogreb; 
Picciotto est arrive chez moi avant le letch ai. C'est 
ainsi que je puis me souvenir, mais je ne savais pas 
que je serais ensuite question^ sur cette circonstance 
pour regarder k ma montre et constater lheure. 

Le Pacha interroge Antoun-Souabini qui r£pond : 
Picciotto est venu entre deux heures et demie et 
trois heures. 

M6me question a Mchara-Nasr-Allah : 

R. Je me rendis k la soiree k trois heures ou trois 
heures un quart, ces kawadjas y 6taient d6j& , c'est- 
a-dire Picciotto, Sala et autres ; je m'y rendis avec 
Dj6bran-Djahel et Abd-Allah-Khamseh. 

M6me question k Djebran-Djahel : 

FUponse conforme a celle du prudent t&noin. 

M6me question a Botros-Djahel : 

R. Je fus chez ledit Makhgoud vers deux heures et 
demie ou trois heures moins un quart, j'y trouvai 
Picciotto. 



166 TROISlfiME PARTIE. 

Le Pacha a Souabini. — Etiez-vous chez Makbgoud 
avanl Tarrivee de Picciotto? 
Souabim. — Oui. 

Le Pacha a G.-Makhsoud.— Souabini etail-ilchei 
vous avant Parriv6e de Picciotto ? 

G. MAKHgouD. — C'est vrai, javais envoye an do- 
mestique chez Mikael-Sola pour Fengager h venir; 
le domestique reviot en disaot qu'il avait chez loi 
Chahad&h-Akzar : une secondefoisj'envoyai Souabini. 
Remarque. — Quoiqu'on ait reQu anterieurement 
la deposition de Yakiai-Bazineh , domestique de Pic- 
ciotto, pour plus ample information il com pa rait en 
presence de tous les t£moins. Interrogi , il repond : 
Nous arriv&ines une demi-heure apres le letchai, 
les portesdes quartiers etaient fermees, on nous les 
ouvrit. 

Picciotto. — Je ne sais absolument rien des cii- 
constances de la destruction du pere Thomas et de 
son servileur : j'ai repond u a tout en son temps 
d&s les premiers jours, a la date du vendredi 
3 moharrem, et les reponses que j'avais a donner, 
je les ai donn£es. 

Copie d'une note du Pacha au Consul d'Autriche, 
en date du 46 moharrem 4256. 

(( D'apres la demande que je vous ai faile hier par 
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» £crit de m^envoyer Isaac-Picciolto, afin de le ques- 
» tionner sur Passassinat du domestique du pere 
» Thomas , capucin , il s'est pr&entd aujourd'hui 
b avec votre drogman, Youcef-Zananiri, envoy6 de 
» votre part; rinterrogatoire a de suite commence : 
*> mon 6crivain , Man§our-Tayan , ecrivait les de- 
» mandes, et votre drogman, Youcef-Zananiri, 6cri- 
» vait les r6ponses , ainsi que Picciotlo en a mani- 
» fest6 le desir. 

» M. le Consul de France est arrive sur ces entre- 
» faites comme visiteur, et a pris place au diwan : 
» j'ai continue mes interrogatoires ; soudain un col- 
» loque en langue francque s'est engage entreM. le 
» Consul de France et Picciotto ; celui-ci s'est alors 
/> lev6 en colere , pr£tendant, avec les accents d'un 
» furieux emportement, qu'ilavait 6t6 outrage en 
» paroles par M. le Consul de France; il s'est mis a 
» crier qu'il ne voulait plus donner aucune reponse, 
» ni entendre aucune question , disantqu'il ne con- 
» sentirait pas que cette affaire ftit jugee ailleurs 
» qu'en Autriche. Je fis observer k Picciotto qu'il 
» avait parl6 avec le Consul de France, par lequel il 
» disait avoir 6t6 outrage , mais que moi je n'avais 
» rien compris h leur contestation , celle-ci ayant eu 
» lieu en une langue 6trangere, et que, supposee la 
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» chose vraie , cela ne regardait en rien le diwan , 
» dans lequel il se trouvait que c'&ait une affaire 
» enlre luietM. le Consul de France. llta'apas voula 
» entendre raison ; alors M. le Consul de France est 
» sorti , mais Picciotto a persists dans son refus de 
» r^pondre a toutesles questions que nous lui avons 
» faites , criant qu'il voulait retourner chez vous. 
» J'ai insiste pour qu'il continue son interrogatoire 
» et terminat Taffaire pour laquelle il avait 6t6 ap- 
» pel6 ; ce fut en vain, il partit sans achever les de- 
» mandes etles r£ponses n£cessaires, c'est ce dont 
» j'ai dik vous pr^venir. » 

Vendredi], 17 moharrem. 

Le Pacha ayant entendu dire que Hanna-Boulad 
et Ibrahim-Gorrah avaient rencontr6 Isaac-Picciotto 
en chemin, lorsque ce dernier se rendait & la soiree 
de G.-Makh§oud, ordre leur avait 6t6 donn6 de 
comparaitre. lis ont comparu ; on les interrogea, 
et ils repondirent que le mercredi soir de la lune 
de zilhidj&h, jour de la disparition du p£re Thomas, 
ils virent Picciotto en compagnie de deux ferames 
et d'un domestique qui portait le fanouss, dans la 
rue de Keukassiai , devant la ma i son de Spir- 
Djibrafil , qu'ils caus&rent et plaisant&rent avec lui : 
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citait aprfo le letchai , a environ deux heures de 
nuit y que Hanna-Boulad entra dans la maison de 
M$adi£h, siluee dans ladite rue, tandis qu'Ibrahim- 
Gorrah accompagna Picciotto jusqu'au sortir de la 
rue ; et que celui-ci prit par la rue Saffet-elTelleh, 
et Gorrah par cellede Ke'imarieh, pour aller cbez 
Bahri-Bey. 

Samedi, 18 moharrem. 

Comparait Picciotto , accompagn£ de Youcef- 
Z&ianiri , avec une note du Consul d'Autriche, afin 
de continuer r interrogate ire sur l'assassinat du 
domestique dujpere Thomas. 

Le Pacha. -* Jeudi, 46 moharrem , lorsque vous 
vintes pour le9 interrogatoires relatifs a l'assassinat 
du domestique du p6re Thomas , vers la fin de Hn- 
terrogatoire qui eut lieu ce jour-la , on fit venir 
voire domeslique en votre presence , et il d6posa que 
lesoirou vousall&tes chezGiorgios-Makhcjoud, vous 
vo(is y rendiez k environ une demi-heure apres le 
letchai ; que les portes des quartiers etaient ferm6es, 
qu'on vous les ouvrit. Vous vous lev&tes en disant 
que vous n'aviez pas d'autres r^ponses que celies 
que vous aviez faites pr6c6demment , sur quoi 
vous retoura&tes chez votre Consul. Puisque vous 
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voila revenu , avez-vous ou non une r^ponse a don- 

ner au temoignage de voire domestique ? 

Picciotto. — Quoique je ne sois pas oblig£ de 
repondre a un temoignage de mon doroestique , 
cependant je rdpondrai, afln de meotiouner dans ce 
procfcs-verbal les contradictions qu'il y a dans les 
declarations dudit domestique , et pour £clairer mes 
superieurs absents de Damas , et qui ne voient pas 
ce qui s'y passe. Dans le principe , le domestique 
a declare que c 6tait une demi-beure ou une beure 
un quart apres le letcbai (42), et la seconde fois, il a 
dit une demi - beure. Mais le domestique est excu- 
sable , parce qu'il a ete mis en prison pour donner 
son temoignage. La porte de la peur est large et la 
vie est pr£cieuse. Dans le proces-verbal du jeudi 46 
moharrem, Giorgios-Makhgoud a dit que nous som- 
mes arrives chez lui a environ une beure apres 16 
mogreb , et que personne n'etait encore arrive. 
' Souabini temoigne que nous sommes arrives 
chez G.-Makh$oud a deux heures et demie ou trois 
heures (de nuit). II resulte du temoignage de Bo- 
tros-Djahel qu'il est venu a deux heures et demie, 
et qu^il nous a trouves la. G.-Makhgoud a t6moign£ 
devant Souabini que nous 6tions arrives vers une 
heure, et que peu de temps apres notre arriv6e il 
avail envoye son domestique chez Mikbael-Sala , 
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afin de l'inviler a la soiree , et qiTaltendu qu'il tar- 
dait k venir , que ledit doinestique retourna avec 
la reponse que le sieur Saia priait de Pexcuser parce 
qu'il avait du monde a la maison , c'esl-&-dire 
Chahadeh-Nadavet et le mfiallem lbrahim-Ayoub ; 
qu'il ne pouvait pas venir, et que Makhcoud envoya 
alors Sotfabini pour reiterer Tin vita tion. Sou a bin i 
partit , et apres son depart vint Botros -Djahel ; d'a- 
prte le temoignage de ce dernier, son arriv6e a eu 
lieu a deux heures et demie. Tout le temps qui s'est 
6coul£ , apr&s notre arriv6e, consiste : en un instant 
pass£ chez Makhgoud , puis le temps ndcessaire au 
domestique pour aller chez Sala , le retour de ce 
domestique et Penvoi de Souabini. Le temoignage 
de G. -Makh§oud devant Mikhael-Sala et Souabini, 
ainsi que la deposition de Botros Djahel d£montrent 
la faussete de la declaration de Souabini. G.-Makh- 
foud qui a donn6 son temoignage apres Paffaire du 
pere Thomas, dix a douze jours, prouve par ce te- 
moignage que celui de Souabini est faux : c'est d'ail- 
leurs un individu connu du particulier au general , 
et si vous le trouvez convenable, ordonnez que Makh- 
coud comparaisse en m£me temps que Souabini , 
et r£pete sa deposition devant ce dernier. 

Le Pacha. — Cette r6ponse , fait comprendre que 
yous discutez le temoignage de voire domestique, 
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et que vous ne Fadmettez pas , parce qu'il a et6 mis 
en prison; d'oti vous concluez qu'il a t£moign6faus- 
sement. Cependant la circonstance qui a amen6 ici 
votre domestique ainsi que son arrestation, a &t& 
la d£nonciationfaiteparMourad-el-Fath'al, qu'une 
soiree avant Farrestation des freres Arari vous 
6tiez cbez ces derniers , et que Mourad-Farkhi vous 
ayant envoye appeler , vous vous rendites chez lui 
vers la fin de la soiree ; qu'apr&s votre arriv£e chez 
leditMourad, vous envoyAtes votre domestique chez 
Daoud-Arari pour les tranquilliser , en leur disant : 
Mon maitre me charge de vous dire quil riy a 
rien , et que vous devez fore sans inquietude. II fut 
amen£ pour constater un fait sur lequel on Tinter- 
rogea et qu'il con fir ma. 11 lui a ensuite 6t6 demands 
le moment ou vous vous 6tes rendus a la soiree de 
G.-Makh^oud, et il a donne son temoignage & cet 
6gard ; il est rest6 aux arrets pour sa confrontation 
avec vous et jusqu'a conclusion des interrogatoires. 
Ayant appris que deux n^gociants respectables, 
Hanna-Boulad et Ibrahim-Gorrah vous avaient ren- 
contre eucliemin le soirou vousalliez chez G.-Makh- 
$oud , j'ai juge necessaire, hier vendredi , de les 
faire comparaitre et de recevoir leur depositions, 
ainsi qu'il est constats par le proces-verbal dudit 
jour : il faut que vous en preniez connaissance. 
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Quant h votre demande de faire comparaitre G.- 
Makhfoud et Souabini pour r6p6ter leur temoignage, 
je n'y vois pas d'inconvenient , je vais les envoyer 
ehercher, ainsi que Hanna-Boulad et Ibrahim-Gor- 
rah , afin que vous entendiez leurs declarations. 

Comparaissent Hanna-Boulad et lbrahim-Gorrab, 
leaquels conflrment mot a mot la deposition consi- 
gnee ci-dessus. 

ComparaitG.-Makhgoud, et, a la demande dePic- 
ciotto , il est interroge sur les circonstances de la 
soiree du jeudi et sur le moment de Farrivee de Pic- 
ciotto , le tout en presence de Souabini , d'apr&s le 
d£sir de Picciotto. 

G.-Maxhqoud. — Je n'avais pas la montre a la 
main pour constater Pheure de Parrivee de Pic- 
ciotto. II y a quinze jours , lorsque M. le Consul 
d'Angleterre me questionna sur cette circonstance , 
je dis que Parrivee de Picciotto chez moi avait eu 
lieu a deux tiers d'heure, ou plus, aprfes le mogreb; 
j'ignorais ce qui pouvait s'en suivre pour pouvoir 
Oxer le moment precis. Mais le mercredi, 45 du 
courant, je rencontrai, au kban d'Assad-Pacha, 
Hanna-Fredji (43), qui me dit : II y a quatre ti- 
moins respectables dont la ddposition est reoevable 
et de frix , qui timoignent comme vous qu Isaac - 
Picciotto a eti vu allant chez vous avant le letchai , 
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par mi euw se trouve Ibrahim- Gorr ah. Je meren- 
dis de la au bazar, j'y fis la rencontre de Youcef- 
Ayrout (A A) : je lui racontaice que Hanna-Fredji 
venait de me dire , et il le conflrma en disant : Ce 
que Hanna-Fredji a avance est par faitementvrai. 
Je compris, des assertions de Hanna-Fredj et de 
Youcef-Ayrout , qu'ils youlaient me fortifier dans 
mon lemoignage. Quoiqu'il en soit , ce que j'ai pu 
me rappeler, jeTai declare ; il n'y aqueDieuqui 
soit exempt d'erreur (45). 

Sur les questions a lui faites , Souabini repond : 
L'arrivee de Picciotto chez G.-Makbgoud a eu lieu 
entre deux heures et demie et trois heures. Lorsque 
jefus cbez Sala Pinviter a venir, il 6tait environ trois 
heures et demie. 

Isaac-Picciotto. — Quant au temoignage de mon 
domestique, j'ai d ej a repond u. En ce qui concerne 
les declarations de Boulad et de Gorrah, je r6pon- 
drai que les intentions de certaines personnes pour 
la destruction totale de la nation juive sont con- 
nues. La chose est manifeste, et je crois que le vice- 
roi en a la certitude aussi bien que le gen£ralissime. 
Mes superieurs sauront distinguer le temoignage 
des personnes susdites d^avec celui des autres, car 
ils ont la vue plus pen&rante (46). 

Le Pacha. — Puisque vous etiez en soirde dans 
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le quarlier chretien, et que vous avez traverse ce 
quartier aux heures precitees y *ces personnes ont pu 
vous voir et elles ont temoigne ainsi qu'il precede, 
Vous dites que c'est dans des vues partieulieres, et 
vous epiloguez leurs temoignages ; vous ajoutez que 
I'intention de detruire les Juifs est connue de S. A. 
M6b&net-Ali Pacha, aiusi que de S. A. le g6n£ralis- 
sime Ibrahim-Pacha ; d'ou avezvous tir6 cette con- 
viction? D 7 ou savez-vous que LL. AA. sont persua- 
des de cela ? Expliquez-vous clairement pour que 
je comprenne. II y a eu des depositions faites par des 
Juifs touchant Tassassinat du domestique du pere 
Thomas, c'est-a-dire par Mourad-el-Fath'al, domes- 
tique de Daoud-Arari, par le m&allem Aslan-Farkhi 
et par votre domestique , qui a indique l'heure k 
laquelle vous vous £tes rendu a la soiree de G.- 
Makhfoud. Vous avez entendu tous ces temoignages 
comme nous, et vous lesrejetez; ceux des Chretiens, 
yous les r^cusez egalement : quels sont, par exem- 
ple, les temoignages que vous admettez? Qui vou- 
lez-vous qui temoigne? 

Picciotto. — Le desir de S. E. est que je re- 
ponde sur ce que j'ai manifesto dans mes observa- 
tions. Ce que je vois dans toute cette affaire , c'est 
une malveillance excessive. Quant a ce que j'ai 
avoue, que, suivant mon opinion, il etait positif que 
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LL. AA. le vice-roi el le generalissime en etaient in- 
form£es, mon avis est qu'il se peut que celai soil, 
comine il est possible que non. Relativement a ma 
non acceptation des temoignages des Juifs et des 
Chretiens, j'ai d6ja r£pondu dans le proems- verbal, 
du jeudi \ 6 de ce mois 9 pour celui d'Aslan-Farkhi. 
Je vais repondre touchant le t6moignage de Mourad- 
pi Fath'al, domestique de Daoud-Arari, Apr& un 
emprisonnement de 45 jours , apres avoir £t6 bien 
battu et mis a la question , il a commence k me ca- 
calomnier (47) dans ses premieres declarations: il 
depose m'avoir vu chei Mourad-Farkhi , lorsqu'il 
alia pouraviser ce dernier de la part deson maitre, 
au sujet du domestique du p^re Thomas ; it ditque 
le lendemain jeudi , vers trois heures de la mati- 
nee , j'ai ete chez son maitre Daoud-Arari , qu'il 
y avait Aslan-Farkhi , Mourad-Farkhi , Aaroun- 
Stambouli et Yakiai-Mehir-Farkhi. Lefait est que 
tout cela est faux; j'ai donne des r^ponses pro- 
bantes sur Temploi de mon temps du mercredi a 
midi au jeudi a midi ; j'ai indique les endroits ou 
je me trouvais. Outre cela, Aslan-Farkhi a con teste, 
dans le diwan de V. E., la declaration deMourad- 
el-Fath'al, domestique de Daoud-Arari, touchant 
ma presence chez ce dernier le jeudi qui a suivi 
la disparition du pere Thomas. II a affirme que je 
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n'&ais paschez Daoud-Arari ; on voit les calomnies 
du domestique : car si ce que dit Mourad-el-Falh'al 
&ait vrai , que je me trouvais le jeudi chez Daoud- 
Arari , vers trois heures de la matinee, Aslan- 
Farkhi ne Paurait pas ni6 , il Taurait avou6 (48). 
A ces deux declarations faites contre moi par 
Mourad-el-FatlTal , il en ajoute une autre dix jours 
apris (49), d'apres laquelle j'6tais chez M6hir- 
Farkhi, present h l'assassinat du domestique du 
p&re Thomas. Je crois que les declarations d'un tel 
individu, apresla bastonnade et la torture, et apr£s 
quarante jours d'emprisonnement , ne sauraient 
ttre acceptables. Quant au t£moignage des Chre- 
tiens , 6tant convaineu d'une mantere indubitable 
que j'ai 6te a une heurede nuit chez G.-Makhgoud, 
enx disent que j*y ai 6te h deux heures , j'en conclus 
qu'il y a de la malveillance de leur part. 

Sur ce , S. E. le Pacha lit des observations en 
langue turque a Bahri-Bey, a fin de les faire £crire en 
arabe par l^crivain. Picciotto ne consentit pas h ce 
que Bahri-Bey ftit charg6 de cette interpretation , 
disant : Est-ce S. E. qui inlerroge ou vous?(H par- 
lait k Bahri-Bey.) Ce dernier cessa tout interrogatoire. 
Gomme le Pacha se trouvait occup6 , il fallut retar- 
der Finterrogatoire jusqu'ft ce que S. E. eut termini 
lesaffaires avec l^crivain turc qui 6tait survenu. 

T. II. 12 
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Copie d'une lettre de S. E. Ch6rif-Pacba an 
Consul (TAutriche, en date du 48 moharrem 4256. 

« Je re§ois aujourd'bui voire rlponse du 47 cou- 
» rant, 6non§ant la cause du retour de Picciotto k 
» la chancellerie, en compagnie de Youcef-Zananiri, 
» et la reception d'une copie des demandes et r6- 
»> ponses qui en ont &6 faites. Vous annoncez qu'en 
» raison de ma note , qui vous prevenait que Pic- 
» ciotto 6tait parti sans terminer les interrogatoires 
o pour lesquels il 6tait venu , vous Tenvoyez de 
» nouveau pour la continuation desdits interroga- 
» toires , et qu'ayant compris , du contenu du 
» document en question , que le domestique de 
» Picciotto (Yakiai-Bazineb) est en prison sans que 
» vous en ayez eu connaissance , vous en avez pris 
» note en chancellerie , tout cela a ele parfaitement 
» en tend u. 

» En ce qui concerne la copie des demandes et 

* r£pon$es que vous dites avoir re§uelors du retour 
» de Picciotto et Zananiri chez vou* r ce n'est pas 
» moi qui vous Tai envoyee : il est probable que 
» 'Zananiri aura priscelte copie. 

» Picciotto est effectivement venu ; il s'en est sum 

* un interrogator Mais, aprte sa derniere reponsc, 
- * trouvant occupe par une autre affaire avec 
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» mon £crivain turc , je communiquai ma replique 
d a mon estimable ami Bah ri Bey , en langue tur- 
» que, afin qu'il la traduisit en arabe a l'6crivain 
» charg6 de la consigner au proces- verbal. Sur ce, 
» Picciotto apostropha mondit honorable ami en )ui 
» disant : Est-ce vous qui interrogez , ou est-ce le 
» Pacha? Mondit ami s'abstint de finir Finterroga- 
» toire,non que Picciotto fut fonde a faire cetteobs^r- 
» vation , mais parce qu'une telle sortie n'6tait pas 
» du tout convenable a son rang (de Bey); etelle a eu 
» lieu de la part de Picciotto* sans aucune espece 
» d'egard. Ce fut par ce motif que Tinterrogatoire 
» fut renvoy^ jusqu'a la conclusion de 1'affaire que 
oj'avaisen main. Picciotto dut done etre renvoy<$ 
» chez vous; mais j^ai ignor6 la cause d'une pareille 

• incartade de sa part. Est-elle delui, ou a-t-elle eu 
» lieu par votre autorisation ? je vous prie de m'en 
» instruire. 

» Passant a ceque vous dites touchant 1'emprison- 

• nement du domestique que vous pretendez ignorer , 
» et au sujet duquel vousavez pris note au consulat, 
» il estnecessaire que je vous r^ponde que je possede 
» une lettre de vous, en date du 48 zilhidjeh 4255, 
» dont le contenu est : « que des a present , tout in- 
» dividu sur lequel planeront des soupgons pour 
» cette affaire (et il s'agissait de Taffaire du p6re 
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» Thomas et de son domestique) , s^il est necessaire 
» de questionner ou eT examiner , pour la moindre 
» circonstance , quelquun des Juifs autrichiens 
» ou toscans , je vous autorise A le faire compa- 
» raitre et a Vinterroger , etsi, par suite de 
» souppons contre quelquun d'entre eux , il est 
» nicessaire d'en faire faire Varrbstation chez 
n&ous , il riy aura de ma part aucun obstacle. » 
» V01I& le contenu de votre lettre. Vous devez certai- 
» nement savoir qu T il est question des Juifs autri- 
» chiens et toscans , et le susdit domestique est un 
» sujet demon gouvernement, et le motif de son em- 
» prisonnement est que , quand Mourad-el-Fath'al , 
» domestique de Daoud-Arari, a d^elar6 que Pic- 
» ciotto, un soir avaut Parrestation des fr&res Arari, 
» etait en soiree chez ceux-ci, ledit Picciotto avaitete 
» demande par Mourad-Farkhi ; qu'il s'etait rendu 
» chezce dernier a la fin de la soiree, el qu'apres 
» son arriv6e chez ledit Mourad , Picciotto avait de 
» suite envoyi son domestique chez les Arari pour 
» les tranquilliser, disant : Mon maitre vous fait so- 
» voirquil riy a rien et que vous ne devez pas 4tre 
» inquiets. Je Pai faitvenir pour Pexplicalion de ces 
» faits, et tors des questions qui lui ont et6 adres- 
» s^es , il Ie6 a confirmes. Ensuite , il fut interroge 
• surlemomentauquelilavaitelechezG.-Makh^oud, 
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• et il a declare que c'6tait une demi-heure ou plus 
*> apres le letcbai. J'ai d& legarder pour le confronter 

• avecson maitre. Voila pourquoi il estaux arrets; 
» il n'y a pas de ma! qu'il y reste , car c'est un sujet 
» demon gouvernement, surtoutd'apr&syotrelettre, 

• que je conserve et qui m'autorise a faire arr£ter tout 

• Autrichien ou Toscan qui me paraitra suspect. II 
» parait que vous avez oublie la lettre dont U 

• s'agit (20). » 

Dimanche, 19 moharrem, 

S. E. Ch6rifPacha se Iransporte au quartier Juif, 
accompagn£ d'Ali-Effendi , lieutenant -colonel au 
2* d'artillerie a cheval, d'Ali-Agha^ tuffeckdji- 
bachi de Dam as, et de plusieurs officiers de sa suite, 
conduisant avec lui, separemenl Tun de Tautre 
et sans moyens de communication , le mfiallem 
Aslan-Farkhi et Mourad-el-Fath'al , domestique de 
Daoud-Arari. A Tarrivee de S. E. devant la maison 
deMehir-Farkhi, elle fitappeler d'abord le tti&allem 
Aslan-Farkhi ; sur la question h lui faite , celui- 
ci repondit : Lorsque le domestique Mourad-el- 
Faih'al vint parler avec Mihir-Farkhi , nous itions 
devant la porte , chacun sur un des jambages. 

On entra dans la maison, et on demanda a Asian- 
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Farkbi ou avait 6te tue le domeslique , comment il 

6tait place sur le diwan, si c^tait en longou en large. 

Aslan Farkhi. — II etait place sur ce diwan-ci : 
(indiquant le petit diwan de la com 1 exterieure) on 
l'avait etendu sur le bord du diwan dans le sens de 
lalargeur, et on T£gorgea. Isaac-Picciolto 6tait en 
haut et tenait une jambe , et moi j 1 6tais en has et je 
tenais r autre. 

Apres cette indication , Aslan-Farkhi fut rea- 
voye dans un autre endroit, et Mourad-el-Fath'al 
subit les monies interrogatoires qu 1 Asian, et rdpon- 
dit exactement comme ce dernier. Les declarations 
qu'il avait faites par 6crit ayant ete confront£es sur 
les lieux se sont trouv£es conformes en tout (24). 

Lundi, 20 moharrem. 

S. E. Ch^rif-Pacha ayant terming ses affaires , 
ordonna d'6crire la reponsesuivante pour etre com- 
munique a Picciotto : 

a 4° Vous dites que vous avez trouve ici beau- 
» coup de malveillance ; vous ne vous el€^>as ex- 
» plique de la part de qui, ni comment wte mal- 
» veillance ; et en disant ici , d^ou entehdez-vous 
» parler, quel est le sens de ce mot? II est neces- 
* saire que vous vous expliquiez, car \ek questions 



v 
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• que je vous ai adressees precedemment sont la 
» substance de cette affaire. 

» 2° An sujet da temoignage (TAslan - Farkhi , 
» vous diles que vous avez d6ja donne une r6porise; 
» cependant la r£ponse que vous avez donn£e, et 

• qu'on a ecrite, toucbant le t&noignage dudft 

• Aslan-Farkhi , n'altere en rien cetle declaration, 
» et elle est d'autant moins suffisante pour la de- 
ft truire; et sur ce , nous avons r£plique en temps 
» opportun. 

» 5° Vous dites que la declaration de Mourad-el- 
« Fath'al , domestique, a £t6 faite apr&s trente jours 
» d'emprisonnement, par suite de la fustigation et 
» de la torture , et qu'il vous a calomnie. Cepen- 

• dant ledit individu, d£s leprincipe de Paffaire, 
» a 6t£ amene pour 6tre interroge sur la commis- 
» sion a lui donn£e par son maitre d'aller chercher 
» le barbier, ainsi que celui-ci Tavait declare des sa 
» comparution etdes la premiere question, sans 6 1 re 
» emprisonne , sans subir aucun mauvais traite- 
» ment, sans qu'on lui ait fail aucune menace, mais 
» interroge simplement ; il a continue la declaration 
» du barbier, d'apres laquelle il avait ete le deman- 

• der de la part de son mailre a Tepoque indiquee 
» par le barbier. Apres cette explication il fut renvoye 
» en liberty ; plus lard, il fut n£cessaire de Famener 
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» de nouveau poor loi demanderoft il avait 6t6 aprte 
*> avoir rempli son message aupres du barbier, et en 
» revenant , le hasard fit que le maallem Raphael- 
» Farkhisetrouvait audi wan poor d'autres affaires; 
» alors le domestique nia ce qu'il avait declare quel- 
le ques jours auparavant, et il futbatto sor la plante 
» des pieds a cause de cette retractation et de ses 
» faux-fu jants. Apres la bastonnade , on reconnu t qoe 
» sa retractation provenaitde cequele maallem Ra- 
» phael-Farkhi lui avait lance uncoup-d'oeil ; il avoua 
» ensoiteque des le principe il avait dit la verity, et 
» que Raphael Payant regards en colere, il avait eii 
» oblige de nierses premiers aveux, de crainteque le 
» maallem Raphael ne lefit tuer, dans le quartier, s'il 
» declarait la verite. Les coups qu'il a re$us a cette 
» e'poque n'ont 6 te donnes qu'en raison de cette cir- 
» Constance seule; depuis, il n'aete molests en aucune 
» maniere et sous aucun pretexte. Vous ajoutez qu'il 
» naavoue que trente jours apres : la raison est que 
» je m'occupaispendantcetempsad^couvrir lesfaits 
» relatifs au pere Thomas, et qu'il n'a pas ete neces- 
» sairedelequestionner relativement au domestique 
» dudit Pere. L'affairedu pretre ayant et6 mise a jour 
» et terminee , j'ai commence la verification de celle 
» de son serviteur. Mourad-el-Fath'al a ete alors ques- 
» tionn£ , et il a fait contre vous la declaration que 
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» vousavez cntendue. Vous alleguez que sa premiere 
» et sa seconde declaration , relatives a la presence 
» d' Asian en societe avec les personnes dans la mai- 
» son d'Arari , le lendemain de Passassinat du pere 
» Thomas, sonten contradictions avec cellesd 1 Asian, 
» qui assure n'avoir pas fait partiede cette reunion, 
n D'apres mon opinion, les declarations deces deux 
» individus s'etant trouvees conformes , quant aux 

• circonstances du meurtre du serviteur du pere 
» Thomas dans la maison de M£hir-Farkhi, eta votre 
» presence parmi les meurtriers , a telles enseignes 
» que vous teniez unejambeet Asian Fautre, quoique 
» la declaration relative a la pr6sence d 1 Asian, le len- 
» demain, soit en disaccord , cette declaration n'est 
» pasinvalide pour cela touchant Pensemblede Pas- 
» sassinat, car, ainsi qu'il a 6te dit, la declaration de 
» Mourad et celle d' Asian ont6te conformes. Si vous 
» acceptez comme vraie la confession d^Aslan , vous 
» devez Paccepter dans tous ses details, et non pas 
» admettre cequi vous convient et rejeter ce qui n'est 
» pas b votre convenance. 

* 4* Vous objectez que tout ce que lesdits temoins 

• ontavance est faux, que vous avezdeja prouve votre 
t cUibi parTemploi de voire temps du mercredi a audi 
» au jeudi amidi, ainsi que Pannoncentvos assertions 
» ci-dessus insereesdans votre deposition du vendredi 
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» 3 moharrem4256. Cetle deposition porle quele 
» soir de la disparition du p&re Thomas vous avez 
» 616 chez G.-Makhgoud avant leletchai, etqueMakh- 
» goudattestele fait, vous vous cramponnez a ce t6- 
» moignageque vous pretendez avoir plus de valid ite 
» que ceux de Souabini et de voire domestique. Ce- 
» pendant,posterieurement,j'aifaitcomparaitreGor- 
*> rah et Boulad, qui ont declare vous avoir rencontre 
d le m6me soir rue de Keukassiai, vousrendant chez 
» Makhgoud aprds leletchai, a environ deuxheuresde 
» nuit, et il est certain que ces personnes, ainsi qu'il 
» est de notorize publique, sontdes personnes de pi us 
» deconsistancequeG.-Makh9oud(22).J'aid'ailleui a s, 
» h votre requite, fait paraitrede nouveau ce temoin 
» pour le confronter avec Souabini , et il a declare , 
» ainsi qu'il est constate au proces verbal, que Fredj 
» et Ayrout Tont induit en erreur relativementa son 
» premier t6moignage, et puisque saderniercdecla- 
» ration est en opposition avec la premiere, j'en con- 
» clus qu'il merite peu de conflance, et en raison de 
» ce, j'annule ses deux temoignages. Comme il est 
» prouve par les depositions de personnes respectables 
» que vous avez ete chez Makh§oud vers deux lieu res de 
» nuit, et qu'il resultedes declarations d'Aislan-Far- 
» khi etdu domestique Mouradel-Fath'al, touehant 
» Passassinat du serviteur du pere Thomas, commis 
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» entre le mogrebel le letchai, que vous etiez dans la 
» society des meurlriers , vos d6n6gations , appuyees 
» sur votre presence ce soirla chez Makh§oud , ne 
» vous juslifient pas contre I'accusation. Yous diles 
» quevous&espersuadeque votre arriveechezMakh- 
» joud a eu lieu avant une heure de nuit, et vous en 
» concluez que le temoignage de Boulad et Gorrah 
» est un acte de malveillance ; mais vous 6tes excu- 
» sable a cet £gard, car si vous acceptiez leur temoi- 
» gnage vous nuiriez a votre cause. » 

Jeudi, 23 moharrem. 

Picciotto comparait au diwan de S. E. le gou- 
verneur general , d'npres la demande dc ce dernier, 
pour prendre connaissance de ce que dessus ; a quoi 
il repond : 

Picciotto. — Les circonstances de Tassassinat du 
p&re Thomas et de son domestique me sont tout a fait 
incounues; j'ignore toutes les impostures que Ton 
in ven te contre moi. L'intention de V. E. est que je 
dise de qui proviennent les actes de malveillance 
et de quelle nature sont ces actes : c est un fait, et 
roessuperieurs le demontreront. La reponse que j'ai 
faite sur le temoignage d^Aslan-Farkhi contre inoi 
est suffisante, et mes superieurs sont plus en etat 
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d'en juger. lis verront £galement le temoignage dc 
Mourad-el-Fath'al et en appr£cieront la valeur; ce 
temoignage ayant eu lieu apres la torture (23). 

Passant aux contradictions qui existent entre 
Aslan-Farkhi et Mourad-el-Fath'al, domestique d'A- 
rari, touchant la non-presence du premier, le jeudi 
qui suivit la disparition du p&re Thomas , malgre 
ce qu'a declare ce domestique , S. E. dit que si 
j'accepte le temoignage d'Aslan-Farkhi , je dois 
Paccepter integralement ; Dieu me preserve d'y 
donner mon adh&ion. Mais ceux qui ont souffle 
Asian ont oublie de faire concorder sa declaration 
avec celle du domestique Mourad-el-FatlTal , et de 
la ressort evidemment la calomnie. Cela regarde 
done mes sup6rieurs, et leurs excellences ont la 
vue plus penetrante pour decouvrir les calomnies 
repandues contre moi , touchant une affaire dont 
je n'ai aucune connaissance , aucune notion. 

^intention de S. E. est d'annuler le temoignage 
de G.-Makh§oud, parce que, quand il est venu sa- 
medi pour repeter son temoignage contradictoire- 
ment avec Souabini<, il a dit que Fredj et Ayrout 
Tavaient induit en erreur , relativement a sa pre- 
miere deposition. Cependant Makh§oudadonne son 
temoignage apres vingt jours au plus a M. le Con- 
sul d'Angleterre : et il la donneavec le sentiment 
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de la verite. Mais, pour ce que Fredj et Ayrout 
ont pu lui dire quinze jours apr&s, cela ne me re- 
garde pas ; mes superieurs distingucront ce temoi- 
gnage d'avec les autres : ce n'est pas a moi de le 
prouver , cela appartient a mes superieurs. Ma pre- 
sence ce soir-l& chez Makh§oud ne me soustrait pas 
aox soup§ons qui pesent sur moi : la v6rit6 est que 
j'6tais ce soir-la chez Makhgoud, avant une heure de 
nuit, et cela est la verity, comme Dieu le saitetTa 
vu. Les autres temoignages , ^ainsi que je Tai dit , 
sont bas£s sur la malveillance ; mes superieurs le 
prouveront. Dieu garde que le gouvernement au- 
trichien permette qu'un de ses sujets devienne vic- 
time de la malveillance. Pour moi , je n'ai ni con- 
naissance ni id£e de ce sur quoi on me calomnie. 
Toot est faux , et j'ai espoir en Dieu qui m'aidera 
dans Pint£r6t de la v6rit6. 

Le Pacha. — Mes questions ont pour objet Passassi- 
nat du domestique du pere Thomas , et non Tassassinat 
do Pere , afin d'en faire mention dans votre reponse. 
Voos dites d'ailleursque toutes les personnesqui ont 
t6inoign£ contre vous ont profer6 des calomnies : 
cependant, cette seule reponse que ce sont des ca- 
lomnies, n'est pas admissible pour moi; il est n6ces- 
saire d'6tablir, par des preuves irrefragables , et 
r existence de ces calomnies et leur nature , afin de 
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les connaitre. Mais la simple assertion que ce sont 
des calomnies, ne peut pas certainement 6tre ad 
mise , ainsi que je viens de le dire. Vous pretendez 
en outre que les calomnies d'Aslan-Farkhi ne pro- 
viennent pas de lui , mais de ceux qui Pont souffle: 
ceci , encore bas6 sur vos paroles , iPest pas admis- 
sible; dites-moi qui lui a fait la le§on , pour que je 
fasse ce que de droit. 

Picciotto. — S. E. dit que ses questions ont pour 
objet Tassassinat du domestique du pere Thomas, 
elque j'ai rdpondu pour le Pere et pour le serviteur. 
Puisque Mourad-el-FatlPal a avoue dans sa declara- 
tion que j'avais 6galement connaissance du meur- 
tre du p6re Thomas, et puisque j'ignore Fun et 
I'autre evenement, j^ai dit que je n'avais aucune 
notion ni dePassassinatdu pere Thomas, nidecelui 
de son serviteur. S. E. dit que ma simple assertion, 
que ce sont des calomnies , ne peut 6lre admise et 
qu'il faut des eclaircissements, je reponds que mon 
alibi, heure par heure, du mercredi a midi, jour 
de la disparition du pere Thomas , jusqu'au jeudi a 
midi, a 4te etabli par Pexpose de Temploi de mon 
temps, et toutes mes declarations ont ete prouvees ; 
mais je ne savais pas qu'uue pareille affaire dut sur- 
venir,aQn que me faisantaccompagnerde temoins, 
outre c^ux chez qui j'ai ete, ils^inssent maintenanl 
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d6truire les calomnies : mes superieurs y verront 
plus clair touehant la validite du temoignagedeG.- 
Makhgoud et de celui des autres. Quant a mes ob- 
seryations sur le temoignage d'Aslan-Farkhi contre 
moi, S. E. dit qu'il convient de nommer les per- 
sonnes qui Pont souffle , et que des assertions ne 
suffisent pas : le temoignage d'Aslan coulera de lui- 
mdme aux yeux de mes superieurs ; ils sauront dis- 
tinguer les calomnies dont je suis Pobjet. 

Le Pacha. — En ce qui concerne la question re- 
lative h Tassassinat du domestique du pere Thomas, 
mentionne dans la declaration du serviteur de 
Daoud-Arari , qui affirme que vous avez connais- 
sance de I'affaire, vous repliquez que vous ignorez 
entierement Passassinat du maitre et du domesti- 
que. Gependant le serviteur d'Arari ne vous a pas 
inculp^ dans ses declarations , ni moi je ne vous ai 
pas questionne toucbant le Pere , mais bien tou- 
ehant le meurtre du domestique ; et puisque vous 
r£pondez que vous n'avez aucune notion des deux 
crimes, fen deduis que vous pretendez tout nier 
absolument. Au sujet de la calomnie des temoigna- 
gesqui ont ete rendus contre vous, vous mention- 
nez Temploi de votre temps du mercredi a midi au 
jeudi a midi ; vous expliquez ou vous avez pass6 
votre temps ; vous dites que vos^ declarations sont 
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confirmees et que vous ignoriez qu'une pareille 
affaire dut arriver, afin de faire marcher avec vous 
des temoins outre ceux cbez qui vous 6tiez. Mais 
ce n'est pas \k une r^ponse k mes questions , il n'y 
a pas Ik une preuve de ce que vous avancez sur les 
calomnies, puisque vous n'avez pas pu prouver oft 
vous 6tiez k Pheure ou il a et6 demon tre qu'& eo 
lieu la disparition du domestique du p&re Thomas ; 
et ceux chez qui vous dites avoir 6te ne temoignent 
pas en votre faveur, excepte Makhgoud, dans la pre- 
miere deposition , laquelle par elle»m6me est trfes- 
faible, puisqu'il n'avait pas la montre a la main 
pour pouvoir affirmer ; des personnes respectables 
sont d'ailleurs venues combattre ce t&noignage. 
Vous avez demands aussi que ledit Makh$oud fftt 
ramene, et il a fourni un renseignement qui annule 
sa premiere deposition ; il est done evident que de 
toutes vos declarations aucune n'est vraie; dans 
cette meme reponse vous avancez que vos superieurs 
y voient mieux relativement au temoignage de G.- 
Makl^oud et a ceux des autres. Vos superieurs, ce- 
pendant, ne sont pas ici pour faire comparaitre qui 
de droit, suivant les besoins de la cause , et recher- 
cher etreconnaitre la verite; mais Pexamen de tons 
les faits est actuellement entre mes mains , et la 
valeurdu temoignage deG.-Makhgoud a Hi appre- 



ciee dans mon diwan. Dans toules vos reponses 
vous tendez , par vos sorties , k rcnvoyer chaque 
question a vos superieurs. Vous avez une intention 
cach£e; manifestezla 1 

Picciotto. — S. E. dit que je n'ai pas ete ques- 
tionn£ par elle , ni d6nonc6 par le domestique Mou- 
rad-el-Fath'al , touchantles particularity du meurtre 
du p6re Thomas, et que mon intention est de medis- 
culperde la connaissancedes deux crimes. Cependant 
la premiere calomnie que le domestique a avancee 
con Ire moi, c'est qu'il avait efe chez Mourad Farkhi 
pour aviser celui ci dela part de son maitre, Daoud- 
Arari , relativement a Taffaire du pere Thomas , et 
que j^tais la ; que le lendemain jeudi , dans la ma- 
tinee , je me trouvais chez son maitre, et que les 
individus auxquels on attribuait Tassassinat du pere 
Thomas m'avaient demands : Comment vous y 
tie* vous pris ? que la reponse avait 6te : De la mime 
maniere que vous vous y etes pris pour le maitre. 
La premiere fois que j'ai eu Thonneur de me pre- 
senter au diwan de V. E., j'ai 6t6 interroge sur les 
circonstances de la disparition du pere Thomas, 
d'apr&s ce que le domestique avait dit contre moi ; 
sur ce j'ai r6pondu la verity, c'est-a dire que tout etait 
faux , et que je n'avais aucune notion de tout cela ; 
que je n'etais pas chez Mourad-Farkhi , ni le lende- 
t. u. 13 
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main chez Daoud-Arari, que tout 6tait calomnie, 
et qu'il n'y avail pas un mot de vrai. V. E. ajoule 
que je n^ai pas pu donner Femploi des lieu res in- 
diquces par moi, depuis mercredi a midi , jour de 
la disparition du pere Thomas, jusqu'au jeudi a 
midi et demi. Cependant, lors de moo premier 
inlerrogatoire, levendredi 3 moharrem 4256, je le 
lui d£monlrai en detail , il est inutile de revenir la- 
dessus. Quant ace que dit V. E., que le t&noignage 
de G. Makh§oud se trouve annule, c'est une affaire 
qui ne me regarde pas ; mes supe'rieurs qui devront 
me jugersauront si sa deposition est valoble ou non. 
Et pour ce que dit Y. E. que dans Unites mes re- 
ponses je m'eii refere a mes superieurs, mais qu'ils 
ne sont pas presents , il est positif que ce sont eux 
qui , malgre Teloignement ou ils se trouvent , doi- 
vent me juger d'apres le proces-verbal , et sans 
doute aussi d'apres les rapports de leur agent qui 
reside ici : la competence leur apparlient. 

Le Pacha. — Votre reponse a mes precedentes 
observations, en ce qui concerne specialement Tas- 
sassinat du pere Thomas , suffit. Voire reponse du 
vendredi 3 moharrem , celle-la encore, d'apres les 
interrogatoires qui ont eu lieu precedemment, ainsi 
que cela vous a 6t6 expliqud, est aussi une reponse 
suffisante pour vous convaincre. Mon investigation 
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des Heux , le dimanche 49 moharrem 4256 , et les 
constatations ins£r£es au proems-verbal duditjour, 
sont encore des preuves suffisantes pour vous con- 
vaincre. Je vous ai d'ailleurs invito, dans le cas 
oA vous auriez quelque raison caehee pour vous 
en r6ferer sans cesse h vos superieurs, & vous 
eipliquer : vous n'avez pas repondu a cette observa- 
tion. Vous devez bien savoir que les questions et 
les r6ponses qui ne sont pas en lieu ct place , sont 
sans effet. J'ai du vous faire comprendre toutes les 
circonstances a voire charge; mon devoir m'impo- 
sait d'en agir de la sorte. 

On donnea lire a Picciotto le proc£s-verbal dress£ 
sor les lieux. 

Picciotto. — Son Excellence dit que les demons- 
trations sont suffisantes : cela ne me regarde pas; 
ines superieurs , de qui je depends, jugeront si ces 
demonstrations suffisent ou non. Les declarations 
<P Asian- Fa rkhi et du domestique Mourad-el- 
Fath'al , ne sont que calomnies et mensonges , et 
je presume que leurs assertions ne seront d'aucun 
poids contre les sujets autrichiens ; celui qui a le 
poovoir a aussi la volont£. 



\ 
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Vendredi , 24 moharrem 1256. 

On interroge l'accusd Mtehir-Farkhi (Paccuse n*a 
6t6 arr&6 que la veille ou Tavant-veille). 

Le Pacha. — Expliquez-moi ce qui est arrive che« 
vous , relativement au domestique du p&re Thomas, 
et cela d'une maniere positive ; car cette affaire a 
4l& prouvee et trouv6e conforme aux declarations 
de Mourad-el-Fath'al, domestique d' Arari, et Micelle 
dum&allem Aslan-Farkhi, qui se trouvaitavec vous. 
La chose 6tant ainsi , declarez la v6rit£ sans qu'on 
vous batte ni ne vous torture. 

Mishir-Farkhi. — Je n'ai aucune connaissance de 
cette affaire; je sais seulementque le vendredi v jV 
chetai une masse de perles par Tentremise de Fran- 
cis-Faraoun, et ce dernier m'apprit que le pere 
Thomas et son domestique avaient disparu. Je n'en 
sais pas davantage (24). 

Le Pacha. — Si Asian -Farkhi et Mourad-el- 
Fath'al , domestique d'Arari , comparaissent et t6- 
moignent en votre presence, qu'aurez-vous a dire ? 

Mehir-Farkhi. — Quails sont fous , qu'ils sont 
d^pourvus de bon sens. 

On introduit Mourad-el-Fath'al. On lui dit que 
M6hir-Farkhi, ici present, nie. 
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Le Pacha. — Mehir-Farkhi dit que vous etes 
fou I Qu'avez-vous k rtpondre ? 

Mocrad-el-Fath'al. — S'il en &ait ain$i , il y 
aurait eu des variations dans mes declarations de- 
puis quarante jours que je suis en prison, ce qui 
prouve que je ne suis pas fou, car les fous parlent h 
chaque instant d'une mani&re difference. Mourad- 
el-Fath'al se met alors & raconter h M£hir*Farkhi 
toutes les circonstances de Paffaire. Arrive a la par- 
tie de sa declaration oix il dit : Mon maitre m'en- 
voya cbez Mourad-Farkhi , chez Aaroun-Stambouli 
et chez vous , il ajouta : J'allai vous trouver, vous 
eiiez avec Aslan-Farkhi , lui contre le pilastre a 
droite , Pautre contre le pilastre h gauche. 

Mehir-Farkhi demande : Oft $a ? De la porte? 

- Oui ! rdpond Mourad-el-Fath'al . 

- On fait observer & Mehir que sa question est un 
premier indice de la v6racite de Mourad-el-Fath'al. 

Mourad continue le r6cit des details de P^v6ne- 
ment, ainsi que la chose avait eu lieu. Dans le 
cours de sa narration, arrivant au fait du sang 
qu'il dit avoir et6 recueilli dans une bassine ap~ 
pel6e bossah (eu hebreu ) et verse ensuite dans une 
bouteille , 

Mehir-Farkhi lui dit : Es-tu un des initios de 
la religion , connaissant les secrets , pour qu'on 
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te fasse savoir toutes ces clioses-la et qu'on ne i& 
cache rien? 

Le Pacha a Mehir-Farkhi. — A qui done com — 
munique-t-on de pareils secrets? 

M£hir-Farkhi. — Cethomme n'est pas bom rue » 
secrets pour qu'on lui en confie, et pour qu'il puisse 
avoir connaissance des deux assassinats du Pere et 
de son serviteur. 

On introduitAslan-Farkhi, qui fait sa declaration 
en presence de Mehir-Farkhi. Apres cetle declara- 
tion Mehir-Farkhi dit : La destinee et la justice 
sontentre les mains de celui qui a le pouvoir; moi> 
je ne sais rien. 

Le Pacha. — Vous parlez beaucoup et avec c&- 
lerit6 avec le domestique Mourad-el-Fath'al, et 
Tecrivain ne peut pas vous suivre. Voyons, ou vomez- 
vous en venir ? Que dites-vous? Expliquez-vous sur 
la declaration d'Aslan-Farkhi ; a-t-il le don de la pro- 
ph6tie pour que, anient du dehors, il ait pu savoir 
point par point ce que Mourad-el-Fath'al a declare ? 

Mehir-Farkhi. — Je n'ai aucune connaissance 
de cela, je ('ignore absolument. 

Le Pacha. — Suppbsons que vous n'ayez pas tue 
le domestique du pere Thomas , que vous n'ayez 
aucune connaissance de l'affaire , ou etiez-vous a 
douze heures un quart? Expliquez-Ie moi. 
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Mehir-Farkhi. — C'est le moment de la prtere , 
j'etais a la synagogue. 

Le Pacha. — Qui se trouvait pres de vous a Ja 
synagogue? 

Mehir-Farkhi. — Je ne m'en souviens pas. 
Le Pacha insiste sup cette question, M6hir ne 
peut pas y repondre , et ce dernier dit : Si je 
no mine quelqu'un, si le Pacha Tinterroge et si cette 
personne repond qu'elle n'y ^tait pas, qu'en r£sul- 
terat-il? 

Le Pagua. — Ad met Ions que tout ce qu'ont 
avanc6 Aslan-Farkhi et Mourad-Fath'al est faux , 
<jue tout ce que nous avons constate formellement 
est faux, etque vous seul dites la v6ritd ; demontrez- 
nous oft yous etiez a cette heure-la , et qui est-ce qui 
«taitavec vous? 

Mlhir s'en tieht a 6a premiere rfyonse. 

Le Pacba. — Je me rappellerais encore ceux qui, 

il y a deux ou trois semaines, 6taient avec moi h 

la prtere du vendredi , quoique je ne pensasse pas 

alors que je pusse 6tre questionn6 sur ce point, 

comment vous , avec les soup$ons qui planent sur 

voire t&e, sachant que vous seriez interrog6 sur 

eette circonstance , comment, dis-je, n'avez-vous 

pas pense a vous rappeler qui 6tait pr6s de vous, 

afln de vous disculper? Si ce que vous dites est 
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vrai, certainement vous devez vous en souvenir. 

prouvez cela , ou les declarations pr6cit6es sont po 

sitivement vraies. Repondez 1 

M£hir-Farkhi. — Je ne me souviens pas de ceua^ 
qui 6taient pres de moi ; mais Raphael-Douck m'j 
tu dans la synagogue, ainsi que Mou§a-Abou-el — 
Afidh. 

Le Pacha. — Si je les fais venir , si je les inter—- 
roge et s'ils ne confirment pas votre declaration _ 
s'ils prouvent qu'ils n'y 6taient pas ce jour-la, qu'a 
rez-vous a dire ? 

M£hir-Farkhi. — Peut-6tre n'ont-ils pas fait at- 
tention, ou peut-6tre ont-ils oublid. 

Le Pacha. — De quel cote de la synagogue eliez- 
vous plac6? a Pest , au sud , au nord ou h Touest ? 
Dites-le. 

M£hir-Farkhi. — Je ne sais dans quelle partie 
je me trouvais. 

Raphael-Douck est introduit, on lui demande 
s'il va tous les soirs a la synagogue. 

Raphael-Douck. — Suivant mes affaires. Lors- 
que mes occupations me retardent je n'y vais pas; 
le matin aussi , quand je me rends de bonne heure 
a mes affaires , je ne vais pas a la synagogue ; cela 
m'arrive deux ou trois fois, plus ou moins, dans le 
courant de la semaine. 
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Le Pacha. — Le soir de la disparition du p6re 
Thomas, 6tiez-vous a la synagogue? 

Baphael-Douck. — Ce soir-la , Youcef-Legnado 
etait en deuil de sa fille, il ne sortit pas ; ayant en- 
tendu chanter le mogreb dans le quartier Kharab , 
j'entrai chez lui pour lui faire une visite, j'y trouvai 
Mattha-Khebrinn et un autre individu de Raschaia ; 
je fis ma pri&re chez Youcef-Legnado au bas de 
Pestrade , je restai jusque proche du letchai et me 
rendis chez moi. Je n'ai pas 6t6 ce soir-la & la sy- 
nagogue ; apr&s ma pri&re , je pris le cafe , je fumai 
mon chibouk et m'en fus. 

On introduit Mohammed-Effendi (Mou$a-Abou- 
el-Afieh) , on lui demande s'il priait tous les soirs a 
la synagogue bu chez lui. 

Mou$a-Abou-el-Afi&h. — Ordinairement je priais 
h la synagogue dite synagogue des Francs , quel- 
quefois chez moi et d'autres fois au khan. 

Le Pacha. — On dit que vous 6tiez a la synago- 
gue le soir de la disparition du p&re Thomas? 

Mou§A-ABou-EL-AFifeH. — Non , je n'etais pas a 
la synagogue : j'6tais chez Daoud-Arari. 

Le Pacha. — A quel moment Legnado est-il venu 
vous rejoindre Ik ou vous etiez ? 

Mou§a-Abou-el-Afieh.— -Au mogreb ou un quart- 
d'heure apres le mogreb. 
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On introduitMehir-el-Farkhi, auquel lecture est 
faite des declarations des deux t&noins. 

Mehir-Farkhi. — Je ne me rappelle pas qui &ait 
la pour le moment. 

Le Pacha Comment dites-vous que ees indi- 

vidus etaient a la synagogue, tandis qiTils affirment 
quails n 7 y etaient pas et qu'ils ne vous ont pas vu? 

Mehir-Farkhi. — Je le croyais , et c*est pour cela 
que jc les ai designes : il est possible qu'ils n'y fus- 
sent pas ; que dois-je dire ? 

Lb Pacha. — Vous dites que vous n'avez aucune 
connaissance de cette affaire , et que vous n'&iez pas 
cbez vous dans ce moment 14; demontrez-nous ou 
vous 6tiez. 

Mehir-Farkhi. — Je ne m'en souviens pas; peut- 
6tre que d'ici a demain je me rappellerai ceux qui 
y etaient, et je les nommerai. 

Lundi, 27 moharrem 1256. 

On introduit M6hir-Farkhi. Le Pacha attend la 
reponse qui fasse connaltre le lieu oil il 6tait le soir 
de la d is par it ion du domestique du pere Thomas. 

Le Pacha— II est nteessaire de m'instruire d'une 
maniere positive, relativement a cette soiree, et sur 
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le temps ou le p&re Thomas a disparu chez vous : 
oil £tiez-vous dans ce moment-la? 

M£hir-Farkhi. — J'ai dit precedemment que 
deux individus m'avaient vu a la synagogue. V. E>. 
les a inlerroges, el ils ont repondu qu'ils n n y 6taient 
pas ; d'apres cela , que voulez-vous que je vous 
dise ? Peut&re ne me croira-t-on pas si j'en nomrne 
<Tautres; qu'en r6sultera-t-il? Je n'ai pas pense, dans 
le temps , a voir qui etait dans la synagogue pour 
wrf en prdvaloir dans le besoin. 

Le Pacha — 11 vous est done impossible de d£- 
montrer que vous 6tiez a la synagogue? 

Mehir-Farkhi. — Je ne me souviens pas de ceux 
€\u\ y etaient pour pouvoir le dire. 



FIN LB LA PROCEDURE RELATIVE A l'aSSASSINAT D'lBRAHIM- 
AMARAI1, DOMESTIQUE DU P. THOMAS. 
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potm l'irtblugknck 

DE LA PROCEDURE ARABE 

Relative k l'assassinat d'Ibrahim-Amarah , domestique 
du p&re Thomas. 

(*) Et je remplissais des narglnlehs... page 426. 

Le narghilih est une pipe persane dont les tuyaux tres- 

flexibles ont plusieurs aunes de longueur, et quidiffere en 

outre des autres en ce que la fum£e traverse un bocal rempli 

d'eau de rose. Ge bocal a a peu prfcs la forme d'une carafe. 

I/ouverture en est fermie par une chemin£e (ou noix de 

pipe) remplie de turnback en feuilles; on pose dessus un 

charbon ardent, et, au moyen d'un tube qui passe dans 

1'eau, on aspire une fum£e constamment fratche et fort 

agr&ble. 



(4) Je lui en parlai en presence de ce dernier 

page 428. 

Aslan-Farkhi , en presence duquel le domestique Mourad- 
el-Fath'al declare avoir iti prSvenir M6hir-Farkhi de se 
dtfaire du serviteur du pire Thomas , n'a £t£ arr6t6 qu'assez 
tard , et apr&s la dScouverte de ce religieux. Aslan-Farkhi est 
Ag6 d'environ 24 ans. ChSrif-Pacha l'ayant confi£ au Consul 
de France , sur sa demande , durant les premiers jours de 
son arrestation , le Consul lui donna pour prison la m£me 
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chambre qu'avait pr6c£demment habits le barbier Suleiman. 
Les seules precautions prises a son 6gard , furent de l'enfer- 
mer la nuit, et d'emp&cher le jour, que le domestique qui lui 
apportait ses repas , n'cftt avec lui aueun entretien bors la 
presence d'un surveillant. Tant qu'il est demeur£ au consulat 
de France , c'est-i-dire pendant buit jours, le Consul s'est 
born£ a le questionner affectueusement , mais d'une maniere 
pressante , sur les faits articules par Mourad-el-Fath'al , et 
dont celui-ci affirmait qu* Asian avait 6t6 le temoin ; Asian , 
cependaqt parvenait toujours a 61uder les questions du Consul 
avec une presence d'esprit qui ne s'est trahie qu'une seule 
fois. Lui ayant parte de la declaration de Mourad-el-Fath'al , 
qui, a plusieurs reprises, avait soutenu que lui Asian s'£tait 
trouvS present lorsqu'il avait fait aupr&s de M6hir-Farkhi la 
commission dont son maitre Pavait chargS, Aslan-Farkhi 
demanda au Consul , avec une anxi£t£ qu'il ne put dlguiser : 
Mourad-el-Fath*al declare-t-il que fai entendu ce qu'il 
a dit a Mehir-Farkhi ? Ce colloque entre le Consul et Asian 
avait pour interprete M. l'abbe Tustet , pretre lazariste. Plus 
tard , Aslan-Farkhi a ni6 avoir fait cette question dont il n'a- 
vait pas d'abord compris la port£e. En revanche, s'£tant 
assure de la conservation de sa vie, il a, sans avoir subi aucun 
mauvais traitement , confirme par icrit , sauf une seule , toutes 
les assertions de Mourad-el-Fath'al. 

(2)Et je merendis avec mafemmechezM. Makh- 
§oud page 432. 

II est extraordinaire que M. Merlato ait consenti a Parres- * 
tation d'Isaac-Picciotto , et qu'en revenant sur cette adhesion, 
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accord£e par lui k la demande de l'autorit6 , il n'ait pas de 
prime abord oppos6, comme preuye d' alibi etcopame fin de 
non-recevoir, la promenade que Pkciotto dit avoir faite avec 
lui le jour de la disparition du pere Thomas. Ce t£moignage, 
oppos£ k temps par M. Merlato, pouvait etre d'un grand poids 
en faveur de son prot£g£. Mais void un fait que le Consul 
d'Autriche ne saurait contester : Le dimanche 2 mars, qui 
itait le lendemain de la decouverte des restes du p&re Tho- 
mas, M. le consul de France alia, au sortir de lamesse, 
avec M. Beaudin , les religieux de Terre-Sainte , le pfere Fran- 
cois , capucin » et le sieur Salina, m6decin , faire une visite 
k M. Merlato. La conversation roula tout le temps sur le 
double assassinat du p&re Thomas et de son domesttque. 
M. Merlato, qui n'avait pas encore ordre d'avoir une opinion 
interne % et une opinion externe (aveu 6chapp6 plus tard k 
cet agent), dit hautement, et de maniere a etre entendu de 
tous , quit croyait bien que, pour le plus grand nombre 9 un 
sentiment de fanatisme avait inspire et execute le crime, 
roais qu'il pensait qiie, pour certains d'entr'eux, leur cooptrar 
Hon pouvait avoir eu pour mobile VidSe de trafiquer sur le 
sang. Puis, se tournant vers le Consul de France qui se trou- 
vait assis a cfttA de lui , il ajouta : Cest cTapres cette convic- 
tion que fai fait prier Ckerif-Pacha de faire espionner 
Picciotto, et si besoin est de faire fouiller sa maison. 
Mais, revenant a la question d'alibi : quel int6r6t avaient les 
dames Farkhi de declarer, les unes , qu'elles n'avaient pas 
vu Isaac-Picciotto , et une seule, la dame Eliokha, qu'il 
avait paru un instant dans la cour de la maison Farkhi , 
qu'il s'&ait enquis qui se trouvait chez le m&allem Raphael- 
Farkhi, et qu'une suivante venant a passer avec un narghi- 
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I6h, il l'avait pris de ses mains, en avait aspir£ quelques 
bounces, et s'en 6tait all6? Tout cela pouvait avoir employ^ 
deux ou trois minutes , ce qui ne s'accorde nullement avec 
le dire d'Isaac-Picciotto. 



(3) Tandis que je me rendis chez le maallem 
Rnphael-Farkhi V a 9 G ^3. 

L'itin6raire all6gu6 parPicciotto n'affecte en Hen la decla- 
ration de Mourad-el-Fath'al ; en suivant la route indiqu£e par 
lui , il venait tomber a 1'extrdmit^ de celle ou est sise la 
maison de Mourad-Farkhi, il pouvait fort bien y aller sans 
s'dcarter de plus de deux ou trois minutes de sa destination 
pr&uiuSc , c'est-a-dire de la maison du m&allem Raphael. 

(4) Picciotto le prit de ses mains , en aspira une 
bouffee, le Iftcha et partit page 439, 

Gette declaration de la dame Eliokha, belle -fi lie du m&allem 
Kaphael-Farkhi, est aussi peremptolre qu'elle a 6t6 spontan£e. 
Le Consul de France n'avait pas a s'occuper de recevoir au- 
cunc declaration , ni de cette dame , ni d'aucune autre per- 
sonne do la famille Farkbi ; mais ces dames Tayant pri6 de 
passer chez dies pour lui recommander Asian, M. le Consul en 
prit occasion de leur adresser quelques questions touchant la 
visite d'lsaac-Picciotto, le jour de la disparition du pere Tho- 
mas, Leurs rcpouscs lui ayant paru avoir un certain degri 
4'taportance , le Consul obtint d elies qu'elles fussent consta- 
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ties sous forme de declaration , ce qui eut lieu effectivement. 
Celle de la dame Eliokha est entierement subversive de l'as- 
sertion sur laquelle Isaac-Picciotto fonde sa principale raison 
A'tdibi. 

(5) Et le nom des 6gorgeurs appeles en cette 
occasion page 4 47 . 

On s'est servi , en traduisant, du mot Sgorgeur, parce qu'il 
rend exactement Texpression arabe, qui n'aurait pas &6 
aussi bien rendue par F expression de boucher* 

(6) On avait barricade la porte avec une poutre 
qui est dans la cour page 449. 

La precision des details fournis par Mourad-el-Fath'al , 
prouve la fide'litd de sa m£moire ; il aurait && impossible a cet 
individu, s'il n' avait pas 6te spectateur et acteur dans le 
double assassinat , de specifier tant de circonstances de faits 
et de locality , que Ton a 6t& en demeure de constater. Com- 
ment , en effet , se serait-il rappele, si la chose n'av&it pas eu 
lieu, qu'il existe une poutre dans la petite cour de la maison 
de M£hir-Farkhi , si cette poutre n'avait pas servi a barricader 
la porte, ainsi qu'il l'annonce. Lors des perquisitions du 
Consul de France dans le quartier juif , il a 6te* peut-eHre dix 
fois dans la maison de M6hir-Farkhi, et quoique ayant fait des 
recherches dans la cour oil &ait la poutre dont parle Mourad- 
el-Fath'al , cette poutre n'avait pas appele* son attention : il 
t. ii. 44 



// 
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n'en 6tait pas de m&me pour Mourad, qui n'avait pas pu entrer 
sans qu'on de^barricaddt la porte , qui fut probablement refer- 
m£e par le m£me moyen , Jorsqu'il se trouva dans l'int£rieur 
de la maison. 

(7) Qu'au moins nous mourions tous ensemble , 
pageASS. 

n n'est pas hors de propos de remarquer que, dans cette 
r£ponse, Mouc,a-Abou-el-Afifeh (Mohammed-Effendi) va bien 
au-dela des questions qui lui sont faites. Si , coram e on 1'a 
pr6tendu , cet accus6 avait c6d6 dans ses accusations a la 
crainte des tortures ou a l'exces des douleurs , il 6tait certain 
de s'y soustraire en r£pondant dans le sens des questions k 
lui adress£es, sans pr6venir spontan&nent des demandes 
auxquelles son juge n'aurait peut-£tre pas pense\ Mouca- 
Abou-el-Afieh n'a subi la peine du kourbadj, dans le principe, 
que parce qu'il avait declare* ne pouvoir faire aucune relation 
tant qu'il resterait dans la religion juive, et que Ch6rif-Pacha 
r£pugnait a consentir a une conversion qui n'6tait pas le 
rdsultat de la reflexion , ni par consequent d'une conviction 
reelle. 

(8) Des que je Paurai , je confesserai la verite... 
mSrne page. 

On a deji vu, k la note (1), qu'Aslan-Farkhi 4tait demeure 
plusieurs jours au consulat de France , et qu'il avait &6 im- 
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possible d'obtenir de lui aucune relation, mais qu'une 
question faite par lui avait donn6 lieu a de fortes preemp- 
tions en faveur des declarations de Mourad-el-Fath'al. Lors- 
qu'il fut rendu au Pacha, celui-ci lui donna pour prison 
une des chambres du s£rail , au rez-de-chauss£e ; on lui 
accorda vingt-quatre heures pour faire ses reflexions , apres 
quoi, conduit devant le Gouverneur general , il fit , par 
Icrit , la declaration qui se trouve consignee dans le proces- 
verbal. 



(9) Particulierement attache au consulat de 
France page i 62. 

On ne comprend rien a la menace faite par Picciotto de 
faire consigner dans sa protestation la presence au diwan 
du Pacha des personnes quMl d&igne spScialement. Man- 
$oui^Tayan, 6tant attach^ au Gouverneur g6n6ral en quality 
de secretaire, remplissait, en cette occasion, le ministere de 
greffier; Chubli-Ayoub* qui avait 6t6 pr6c£demment premier 
Scrivain du diwan mchorah (tribunal sup£rieur), avait 6t6 
appell, acause des conn aissances qu'il a des lois du pays, pour 
assister Ch6rif-Pacha , lorsque les affaires pressantes de Pad- 
ministration emp&chaient, rarement il est vrai, ce fonction- 
naire de suivre lui-m£me les interrogatoires relatifs au 
procta des Juifs. Quant a M. Beaudin, rl allait presque jour- 
nellement au s6rail , pour s'informer de F6tat courant des 
choses. II n'y avait done que le docteur Massari; mais celui-ci 
se trouvait au diwan, ainsi qu'une foule d'autres personnes, 
i titre de curieux , et sans que sa presence eut aucune in- 
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fluence directe ou indirecte sur la marche de la procedure - 

Cette sortie de Picciotto n'avait done d'autre but que d«— •^■e 
conserver a sa defense un caractere d'intimidation qui lu ^hi^m 

avait 6t6 dict6 comme le plus propre a assurer le succfc -^ 

de sa cause. 



(40) On lesa prives du sommeil page AGS. 

On a fait un grand bruit de cette privation de sommeil a 
laquelle Tautorit^ avait ordonn£ qu'on assuj6tit quelques-uns 
des accuses , mais que n'ont jamais subi ni le barbier Sulei- 
man, ni le domestique Mourad-el-Fath'al, ni Aslan-Farkhi, 
les trois r6v61ateurs les plus importants. On a m3me pr&endu 
que le Consul de France avait insist^ aupr&s de Ch6rif-Pacha 
pour qu'une seconde Spreuve de cette torture efit lieu , la 
premiere n'ayant produit aucun r6sultat. II est certain que , 
d'apr&s les conseils du colonel Hazey-Bey, les pr&venus qui, 
de la prison commune, avaient &t& transferes posterieurement 
dans des chambres de la caserne , durent etre soumis a la 
privation du sommeil, et, a cet effet, un factionnaire fut 
plac6 a la porte de chaque chambre; mais il n'est pas 
moins certain, etM.de Ratti-Menton , Consul de France, 
pouvait au besoin raffirmer positivement, que, moyennant 
quelques pieces de monnaie (un bakchich ), cet ordre fut 
elud6. II faudrait ne pas connaitre le moral et la situation 
prScaire du soldat 6gyptien, poursupposer que, lecasecb£ant, 
il sacrifiat aux devoirs de la consigne un moyen de lucre 
m£me minime. 

On aentendu un soldat dire a un marchand, chez lequel il 
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faisait quelques achats : « Depiche-toi de me servir, c'est mon 
» tour de faction pour un des Juifs f etfai a gagner un ghazi 
» si je le laisse dormir. » Avec la connaissance de ces faits , 
comment le Consul de France aurait-il pu, tout sentiment 
d'humanit£ a pajrt, conseiller une mesure qu'il savait 6tre 
lnex£cutable ? G'est ici, d'ailleurs, l'occasion de releverune 
imputation aussi odieuse et non moins fausse , en retablissant 
la v£rit6 des faits. On a imprim£ dans des journaux d£vou£s 
quoad mime aux Juifs , que Chlrif-Pacha avait fait enlever 
et incarcfrer soixante-quatre enfants juifs, et qu'il avait me- 
nace de les faire noyer, etc. Le Consul de France s'6tant 
rendu un matin chez le Gouverneur g£n£ral, pour affaire 
ind£pendante de Faffaire des Juifs, Ch6rif-Pacha lui apprit 
qu'il avait fait amener au s6rail une quarantaine d'enfants 
de diffexents ages , dans l'espoir que celles de leurs meres qui 
connaitraient quelques circonstances relatives a l'assassinat , 
se d£cideraient probablement a le manifester; il dit encore 
au Consul : « Pour mieuxrdussir, je ferai semblant de les en- 
voyer noyer. » Le Consul chargea M . Beaudin de faire observer 
a S. E. qu'une menace de ce genre aurait un double incon- 
venient , qu'aucune mfere, en effet, ne pourrait se r6soudre 
a croire que lui , pfere de plusieurs enfants, fut capable d'une 
telle cruautd , et que ce simulacre, d'ailleurs, s'il venait a 
avoir lieu , ne manquerait pas d'etre travesti au loin , par la 
malveillance , en un acte r£el ; qu'il devait done s'6pargner 
jusqu'a 1'apparence d'une aussi grave imputation. II ajouta : 
que s'il croyait que le sentiment maternel dut 6tre mis a 
l'ipreuve, ce devait 6tre par un moyen plus efficace et qui ne 
pr&entait rien de r6voltant en lui-m&ne, et qui, au surplus, 
ne devait pas se realiser : qu'il n'avait qu'a menacer d'envoyer 
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i Mr Marat xibfic jf wirvHTDftEr ££S«ral. Cbertf-Pacha refusa 
aenaraancaj; act iraunMc* wfstoes d'Anoo-ei-Afieh; et ce 
ne lift 40* ta*Qot ce oemier d«2an <fae le cnangemeul de 
retail &iai mdisj«ensal*ks paroe qne, tant qall appartien- 
tirksi i k crtrc&Dce jsnwstrte , il ne pouraii fiire aucune rere- 
latkoi iouchairt k rfclipon, jpeCbextf-Pachale fit coiAer d'un 
turban Mant eft lui donna k nam de IHianel-Eaendi. 

nVwica-SakmikJi, autre accuse <pu s'est maintenu inebran- 
laWe dans son systeme de negative aasohie, tent un jour au 
i 4a Ooover&eur general., qui le pressait anectueusement 
■I : « Mouwi^ wyons, nous sowtwe* compatriotes, a 



NOTES EXPLICATIVES. 215 

ce titreje te parte un inter et particulier ; dis-moi la verite , 
etje tejure sur le Koran gu'il ne te sera rim fait ? » Mou$a- 
Salonikli, apr&s quelques secondes de silence, r£pondit & 
CWrif-Pacha , qui le pressait de nouveau : a Excellence f je 
veux maurir dans le sein de ma religion. » 



(42) Dans le principe, le domestique a d6clar6 
que c'etait une derai-beure ou une heure un quart 
apres le letcbai page 470. 

Isaac-Picciotto, ainsi qu'on le remarque dans le cours de 
ses interrogatoires, s'attache a demontrer son alibi, en 6tabli*- 
sant le debat sur une difference d'une demi-heure et meme 
die vingt minutes. Or, rien n'est plus facile que de se tromper 
d'un pareil laps de temps, dans un pays oil il n'existe pas 
d'horloge publique qui regie la division du jour et de la nuit. 
Les seuls guides qu'ait le vulgaire pour connaitre les heures, 
sont les muezzins ou crieurs des mosqu£es : ceux-ci man tent 
dans les minarets cinq fois dans les vingt-quatre heures, aux 
p£riodes fix6es par le Koran pour la priere. Le letchai est une 
de ces cinq p6riodes ; mais ces crieurs ne sont pas toujours 
tr&s-exacts ; il y a des mosqu6es ou Ton ne fait 1'appel a la 
priire qu'un quart-d'heure apres les autres ; souvent aussi 
cet appel est omis. Dans les intervalles des differentes p6rio- 
des , si Ton ne poss&de pas de montre , il n'est possible de 
connaitre Theure qu'a proximity. On comprend d^s-lors que 
d'erreurs peuvent s'en suivre, et combien est faible Targu- 
mentation d'Isaac-Picciotto , s'appuyant sur une telle base. 
Une circonstance , d'ailleurs, (ju'il faut noter et qui parait 
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d&erminante , et que Picciotto a laissS sans r6ponse, c'esl 
que, d'apres l'aveu de son domestique, la porte du quartier 
de Makhgoud 6tait fermle : or, les portes des quartiers ferment 
aussitdt aprts que le letchai a 6t6 chant6, les portiers y ayant 
un int6r£t direct ; en effet, chaque personne qui se fait ouvrir 
paie une petite retribution au portier. 

(A 3) Je reucontrai, au khan d' Assad-Pacha , Hanna 
Fredj page 478. 

Quelques 6claircissements sur la conduite de Frecjj , dans 
le proems des Juifs de Damas , paraissent n£cessaires pour Tin- 
telligence de la deposition de Makh$oud. Fredj, ainsi qu'il a 
£t£ dit a la note (6) de la procedure du pere Thomas, s'6tait 
dans le principe mis avec un z£le extraordinaire et spontand 
a la recherche des circonstances relatives a Tassassinat dont il 
s'agit. Acette 6poque, il est vrai , le Consul d'Autriche, aux fa- 
vours duquel il aspirait, 6tait lui-m&meparfaitement convaincu 
du double homicide commis par les Juifs. Fredj alia avec 
M. Beaudin , Youcef-Ayrout et Michel-Sola , drogman du con- 
sulat britannique , enlever Taffiche apposSe sur la boutique 
du barbier Suleiman ; il se rendit ensuite en compagnie des 
m§mes personnes au consulat de France , ou il se montrait le 
plus z616 a faire des objections aux r6ponses 6vasives du bar- 
bier. Aussitdt qu'Isaac-Picciotto fut arrets comme complice, et 
que M. Merlato, a qui des ordres recents du Consul g£n6ral 
d'Autriche a Alexandrie, ainsi que les directions de M. Eliaou- 
Picciotto, Consul general d'Autriche a Alep, imposerent une 
nouvelle maniere de voir dans cette affaire , se fit 1'avocat des 
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Juifs, Fredj, sans tenir compte de ses actes et de ses discours 
ant&ieurs, se mit a agir et a parler dans le sens de lTiomme 
qui lui avait promis de le nommer, apres r affaire, drogman 
honoraire du consulat d'Autriche. En fait de langues, Fredj 
ne connaissait absolument que l'arabe ; et comme beaucoup 
de ses compatriotes , Fredj supplSe au delaut d' Educa- 
tion par Tesprit d'intrigue. Se rappelant que Makh$oud 
avait eu Ja raison d£rangee quelques annGes auparavant, 
et le sachant susceptible de se laisser abuser, il lui a tenu le 
propos que Makh$oud a r£p6t6 devant le Pacha. On voit d'ail- 
leurs, par la deposition ult£rieure de Gorrah , que l'assertion 
de Fredj , qui le concerne, 6tait tout a fait mensongere , et 
qu'elle ne tendait qu'a affermir Makh$oud dans la sienne. 



(\A) Vy fis la rencontre de Youcef-Ayrout. 
page \ 74. 



Youcef-Ayrout 6tait lie d'amitie* tres-intime avec Fredj ; 
leur conduite, du commencement a la fin du proces des Juifs, 
a &t& identique dans leurs variations. Ayrout , que le Consul 
d'Autriche a Damas a faussement qualifie* d'Autrichien , pour 
donner plus d'importance a Faccusation ported contre le 
consulat de France, lors de la visite faite dans la maison du 
beau-pere d'Ayrout , est tout simplement un Arabe, natif de 
Damiette, ou son p&re 6tait agent du consulat g£n£ral d'Autri- 
che a Alexandrie. II 6tait lui-me'me, al'6poque de ParrivSe des 
Egyptiens en Syrie, au service d'Ibrahim-Pacha , en quality 
de secretaire ; S. A. ayant 6t6 infonnee que, dans une recla- 
mation qu' Ayrout lui avait presentee dans l'intlret d'uu par- 
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ticulier, cet employ^ s'Stait fait payer par le requ£rant, pour le 
compte du g6n6ralissime, une somme de dix-sept milJe piastres 
(environ quatre mille francs), nScessaire , disait-il, pour as- 
surer le succ&s de 1' affaire, ordonnat qu'on lui tranchat la t6te 
comme concussionnaire. Ayrout ne dut d'6chapper k cette 
sentence qu'aux instances de Ch6rif-Pacha et de Bahri-Bey. 
Get individu est un des hommes les plus remuants et les plus 
faux; sa principale occupation, partout ou il habite, est de 
fomenter la division parmi ses coreligionnaires. Apres sob 
expulsion de chez Ibrahim-Pacha, il alia essayer de faire le 
commerce a Beyrouth ; mais ses intrigues n'ayant pas trouv6 
un meilleur champ a exploiter , il vint a Damas , ou l'affaire 
des Juifs lui a offert un moyen prompt et facile d'am&iorer ses 
finances. II y aurait bien d'autres choses a dire sur sa morality 
mais il faudrait pour cela p6n6trer dans les mysteres de la 
vie de familie, sans aucun avantage pour le but auquel tendent 
ces notes. 



(45) II n'y a que Dieu qui soit exempt cferreur, 
mime page. 

Des sa premiere declaration au consulat d'Angleterre, dont 
il estprot6g6, Makhcoud manifeste de J'incertitude sur la ques- 
tion a lui faite de Theure ou Isaac-Picciotto s'etait rendu chez 
lui ; plus tard , lors des interrogators chez Ch£rif-Pacha , 
ses doutesserenouvelerent. Makhcoud n'a d'ailleurs pu jamais 
donner d'autres raisons de Topinion emise par lui, sinon 
qu'il avait soupe ce soir-la de meilleure heure qu'a l'ordi- 
liaire : il avoue seuleinent qifil n'avait pas la montre a la 
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vaoain , et admet Ja possibility d'une erreur dans sa suppo- 
sition. 



(46) Car its ont la vue plus p6n6trante. 
mime page. 



Isaac-Picciotto a constamment cherch6 par son attitude au- 
<lacieuse, son ton plein d'insolence, et en se pr6valant du 
nom du gouvernement autrichien et de celui de ses sup£- 
rieurs, a en imposer a la justice Sgyptienne et a encourager 
ses coaccus£s : Cette rtponsede Picciotto est du reste calqu£e 
sur celle que M. Merlato fit a M. de Ratti-Menton , vers le 7 
mars, lorsque sclera un conflit entreces deux Consuls, relati- 
vement k la competence de Ch&rif-Pacha. Le Consul d'Au- 
triche , qui avait consenti sans difficult^ a l'arrestation et a 
Incarceration de Picciotto dans la prison du gouvernement 
local , d£clara au Consul de France , lors de son revirement , 
qu'il ne le laisserait pas juger par Fautorit6 Egyptienne, mais 
qu'il Fenverrait au tribunal de ses sup6rieurs : il n'expliqua 
pas si c'&ait k ses sup&ieurs d'Alep , d'Alexandrie , de Cons- 
tantinople ou de Vienna. 

(47) Apr&s avoir ete bien battu et mis a la question, 
il a commence a me calomnier P a <J e 476. 

Ceci est mat^riellement faux : Mourad-el-Fath'al n'a ete 
battu qu'une seule fois , et tres-peu , au moment dc la proce- 
dure du pere Thomas. Et dans ce moment-la, il n^tait qucs- 
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tion d'aucune presomption contre Isaac-Picciotto. L'accusfe 
dont iJ s'agit n'a jamais subi la torture et n'a jamais 6t6 me- 
nace de la subir, ainsi qu'il a 6t6 dit a la note (16) de la pro- 
cedure du pere Thomas. La meme note explique pourquoi il 
a &t& fouette une fois. Du reste, Cherif-Pacha a releve, 
comme il convenait , r argumentation de Picciotto. 

(48) Aslan-Farkhi ne Taurait pas ni6, il Faurait 
avoue page 477. 

II est tres-possible qu'Isaac-Picciotto ne se soit pas trou?e 
chez Daoud-Arari a Theure precise indiqu£e par Mourad-el- 
Fatb'al , et que , par consequent , Asian ne l'ait pas vu ; mais 
cette divergence ne d&truit pas d'une maniere absolue la de- 
claration de Mourad, quant a l'entree de Picciotto chez Daoud- 
Arari. L'inexactitude relative a ce fait n'impliquerait nul- 
lement la faussete" des autres assertions sur lesquelles Asian 
et Mourad sont parfaitement d'accord : elle prouverait contre 
le systeme de Picciotto, qui a pr6tendu que ces deuxpreWenus 
s'etaient entendus pour le calomnier. Il est a regretter seule- 
ment que Cherif-Pacha n'ait pas attache plus d' importance a 
ce debat contradictoire et qu'il ne Fait pas vide d'une ma- 
niere peremptoire, en interrogeant, sur Tincident, Arari etles 
autres coaccuses. 

(19) Mourad-el-Fatiral, il en ajoute une autre dix 
jours apres mSmepage. 

Mourad-cl-Fath'al a effcctivement procede pour ses reve- 



\ 
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-■aliens ainsi que 1'annonce Isaac-Picciotto : il a commence 
par nier absolument d'abord ; plus tard , il a fait des aveux 
incomplete , et ce n'est que presse par les questions de Che*rif- 
Pacha, et sur la d£nonciation formelle et detaill£e du barbier 
^Suleiman , que Mourad s'est dScid^ a tout avouer. II est bon 
€le se rappeler, d'ailleurs, que cet accuse 1 n'a pas &£ interroge* 
€les le principe, puisqu'il n'a &t& compromis que plus tard : 
il a pu en re*sulter un peu de confusion dans ses souvenirs, qui 
^ie sont revenus que progressivement quant aux details de 
Ve*v6nement; enfiu t cette indecision , cette tendance a cacher 
les faits , a ne les de>oiler que lorsqu'il ne se pr&sentait plus 
^tucune voie d'6chappement , trouvait cette explication natu- 
rellfi dans la declaration de Mouca-Abou-el-Afieh : quun Juif 
4$t digne de mart , sil revele un des mysteres de la religion, 
laquelle declaration est conforme a la maniere dont Mourad- 
cl-Fath'al avait interpr&e* le regard menacant du m&allem 
RaphaSl-Farkhi. 

(20) II paraitque vous avez oubli£ la lettredonl 
ils'agit page\%\. 

A T6poque ou Chenf-Pacha dcrivait cette lettre a M. Mer- 
lato, vice-consul provisoire d'Autriche a Damas, cet agent 
avait mis en oubli bien d'autres choses: II avait oubli^ les feli- 
citations qu'iladressait par ^crit au Gouverneur g£n£ral, dans 
le moment ou Femploi du kourbadj 6tait dans la plus grande 
activity ; 

II avait oublie" sa declaration si explicite, si spontanea , tou- 
chant les morceaux de la calotte du pere Thomas qu'il Hvait 
reeonnus; 



N. 
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II avait oublie* les larmes vers6es par lui dans la cour du 
consulat de France, en presence de soixante a quatre-vingt t£- 
moins Chretiens du pays , Turcs ou Europeans, a l'aspect des 
fragments d" os et de chair soumis a Texamen des m£decins; 

U avait oubli6 sa presence spontanea aux fune'railles des 
restes du vieux prStre ; 

II avait oublie* la lettre ecrite par lui a M. Pierre Laurella, 
vice-consul d'Autriche a Beyrouth , dans laquelle il appelle 
les restes du pere Thomas des reliques , et accole les £pi- 
thetes les plus outrageantes aux noms des accuses ; 

II avait oublie" qu'il avait entretenu M. de Ratti-Menton, 
consul de France , le 2 mars , de ses soup$ons sur la 
complicity d'Isaac-Picciotto , sinon sous le point de vue reli- 
gieux , du moins au point de vue commercial , supposant que 
cet individu, qui 6taitassez g6ne* dans ses affaires, pouvait fort 
bien avoir coop^re* au meurtre avec I'idee de trafiquer du 
sang , en en exp£diant dans d'autres contrtes ; 

II avait oublie\ enfin , que Tordre de M. Laurin, consul 
general d'Autriche, de donner une autre direction a sa 
conviction touchant le meurtre du pere Thomas , lui £tant 
parvenu , il avait expedie* un courrier force a Beyrouth , pour 
suspendre la transmission d'un rapport contre les Juifs qu il 
venait d'adresser a Alexandrie , mais qui, a Farrivi du cour- 
rier, avait deja 6t6 achemine vers sa destination. 



(24) Se sont trouvees conformes en tout. 
page \ 82. 



Cette translation de Che>if-Pacha sur le theatre de Tassas- 
sinat, avec les deux accuses Aslan-Farkhi et Mourad-el- 
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E?ath'al , eut lieu , ainsi que Fexamen dont il s'agit , en plein 
p- our et en presence de nombreux tfonoins. Si r accusation 
port£e par la malveillance , que toute cette procedure n'avait 
£t£ qu'une pure invention dans le but de persecuter la nation 
puive, eut M fondle, le Gouyerneur g6ne>al n'aurait pas eu 
!>esoin de s'entourer de tous ces moyens d'investigation , dont 
■'adoption depend du pouvoir discr&ionnaire du juge, d'apres 
9m loi turque; mais CWrif-Pacha, ayant 6t6 constamment di- 
«*ig£ par des sentiments de loyaut6 , ne voulut pas que ses 
sentiments pussent fore suspects un seul instant. 



(22) Sont des personnes de plus de consistance 
que G.-Makh$oud page A 86. 

Makhcoud est, sans contredit, un honn&e homme et passe 
pour tel a Damas; mais suivant ce qui a 6te dit pr6cedemment, 
il a jadis 6t6 affects d'ali£nation mentale. L'incertitude qui a 
constamment caract£ris6 ses declarations a permis, sinon de 
suspecter sa bonne foi, du moins d'attribuer a sa m6moire peu 
de fid£lit£. 

(23) Ce temoignage ayant eu lieu apres la torture, 
page 488. 

Ici, comme dans toutes ses r^ponses, Isaac-Piciotto cherche 
k en imposer en se targuant du nom de ses sup6rieurs , et en 
s'appuyantsur cette allegation des tortures dont on a d£montr£ 
lafaussete dans ces notes, quanta Mourad-el-Fath'al et Asian- 
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Farkhi , ses accusateurs sp6ciaux; mais ce double moyen iui 
avait &t6 indique comme d£clinatoire propre k invalider la 
procedure en ce qui le concernait. 

(24) Je n'en sais pas davantage page 496- 

II est bien surprenant que, d6s le jeudi apres midi , la ville 
de Damas 6tant remplie du bruit de la disparition du pire 
Thomas et de son domestique, ce ne soit que le vendredi 
que M&hir-Farkhi en ait eu le premier avis de Francis- 
Faraoun. La clameur publique, qui accusait les Juifs de ce 
double assassinat , £tait parvenue dans le quartier de ces 
derniers des le jeudi, a telles enseignes que Daoud-Arari 
s'entretint ce jour-l&, vers Fasr, avec Djiordjios-Hankouri, de 
l'iigustice de Fimputation dont ses coreligionnaires 6taient 
Tobjet. (Voir la procedure du pere Thomas.) 



PIN DES NOTES EXPL1CAT1VES DE LA PROCEDIJRR RELATIVE 
A l'aSSASSINAT DU DOMESTIQUE DU PERE THOMAS. 
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RELATIVES A L'ASSASSINAT DU PJfcRE THOMAS, 



*» 



Traduction de la declaration du docleur Rinaldi. 

a Je *bussigi)6 certifle qiTayant 6t6 appele par 
ordre de M. le Consul de France a Da mas, je me 
» suis rendu au s6rail pour y observer un certain 
*> Isaac , de nation juive , relativemeat a sa santi , 
» et Payant soigiieusement observe , j'ai reconnu 
* que cet individu , da nom dlsaac-Zalta , qui se 
» dit m6decin , jouit d'une parfaite sant6. 

» Et en t£moignage de la v£rit4, j'ai muni le 
» present de ma signature. » 

Damas, le 15 ffrmer 1840* 

Signt a ^original : D* Rinaudi. 



Billet du docteur Rinaldi , envoye , par ordre du 
Consul de France , a la prison deMourad el Falli'al , 
pour constater sa sant£ : 

a J'ai Tlionneur de faire connallre a M. Beaudin, 

» que le domestique Mourad jouit d'urie bonne 

» sante. » 

Signt : D r Rinaldi. 

t. II. *3* 
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M. Beaudin, chancelier do consulat de France et 
n£gociant h Damas, avait refu des procurations de 
quelques Juifs d'Europe , afin de poursuivre des 
n£gociants Juifs de Damas. Voici quelques-uns de 
ces documents : 

N° 4 . Copie d'une procuration de U. Busnach , de 
Li vourne ; 
!2. Copie d'une lettre du meme ; 
5. Copie cPune lettre de MM* A I tar as, de GAnes; 

4. Copie d*un compte de M. Picciotto , de Mar- 

seille ; 

5. Copie d'utte procuration de M. Raphael 
d'lllel-Picciotto, dAlepi 

6. Copie dune iettre de M. Daniel d Jllel-Ptc- 

ciotto , de Livourne $ 

7. Copie d'une lettre du meme; 

8. Copie d'une lettre de M. Fua , de Constanti- 
nople ; 

9. Copie d'une lettre du m£me ; 

-10. Copie d'une lettre <de M. Raphael Salem , de 
Trieste ; 

14, Copie d'une lettre de M. d'Alberli , de Genes; 

42. Copie d'un paragraplie d'une lettre de 
MM. AHaras et C" , de Beyrouth $ 

45. Copie id. id,; 

44. Noms des individus contre lesquels M. Beau- 
din a eti constitu6. 
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N° A . — Livourne , grand-duch6 de Toscane ^ 
vingt-un Kvri«r mil huit cent quarante. 

Par le present acte de procuration, i I appert 
que le soussign£ Michel de David Busnach , nego- 
ciant, domicilii a Livourne, constitue et nomme 
pour son procureur, agent, g6rant, coramis, ou 
ce que mieux encore, le sieur Beaudin , absent a 
la redaction decetacte, mais comme s'il 6tait pre- 
sent et acceptant le present mandat aux fins d'exi- 
ger au nom et place du mandant , du sieur Mourad- 
Farkhi , actuellement a Damas , tout ce dont ce der- 
nier est debiteur, a quelque tilre que ce soil, et 
delivrer pour toutes sommes recues, valables quit- 
tances dans les formes requises ; ct en cas de retard 
ou refus de paiement , se presenter devant les tribu- 
naux compdtents , obienir toutes sentences, etc.; 
nommer et d^leguer tous procureurs , les revo- 
quer , etc. ; defcrer le serment. Enfin, sans que la 
speciality d6roge a la g^neralite, le mandant auto- 
rise son mandataire a agir pour lous ce que dessus 
ainsi que pourrait lefaire le constituant Iui meme, 
s'il intervenait sur les lieux , et quoiqu'il s'agit 
d'actes non sp6cialement mentionn^s, et tels que 
le requererait un mandat plus general , promet- 

tant, etc. 

Sign4: Michel de D. Busnach. 
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Le susdit Michel de D. Busnach , en la presence 
de moi , notaire soussign£ , a ratiG6, reconnu, sign<6 
et affirme sous serment le susdit acte de procu- 
ration. 

En foi de quoi , etc* 

Signe : Pierre Chapuis, 

Notaire royal rdsidant a Livourne. 

Pour eopie conforme a l'original en mes mains : 

Damas, le 40 juillet 4840. 

Signe : Beaudin. 



N° 2. — Copie d'une lettre du sieur Busnach au 
sieur Beaudin. 

M. Beaudin a Damas. 

Livourne, l er juillet 1855. 

« Je vous confirme la lettre que je vous ai ecrite 
» en reponse a votre chere du 29 novembre \ 834 , par 
» laquelle vous m'accusiez reception de la mienne, 
» datee du 26 mars 1834, que j^ai expediee par la 
» voie de Constantinople. Vous m'annoncez mon de- 
» bit pour ports de lettres montant a 5 piastres 20 
» paras, et m'informez que si je vous avais laissi 
» terminer les comptes avec le sieur Picciotto i et 
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» attaquer ensuite Farkhi pour le reste, j'aurais 
» 6prouv6 un prejudice de la pari de ce fripon de 
» Farkhi. Ayant son ordre des le principe de lui 
» expedier des marchandises a Padresse de son 
» procureur Picciotto , pour son propre compte, 
» comrae si elles etaient expedites a lui in erne, ainsi 
» que vous le remarquerez par la eopie ci-jointe , je 
» n^en lends connaitre pour debiteur, et en raison 
» de ses ordres , que le sieur Farkhi. Je vois encore, 
» par yos informations, que le sieur Farkhi est 
» nouvellement etabli chez vous, qu'il n'a jamais 
» failli, qu'il est mime assez riche, et qu'il vous a 
» declare qu'il y a toujours temps pour payer et 
» mourir. Je vois que vous lui avez demande s'il 
» avait paye le sieur Bianco, qu'il a re'pondu que 
» le sieur Molinari v6rifiait les comptes , afin de 
» r6gler la detteet retirer les marchandises restantes, 
» et qu n il croyait que c** eta it dej& termini. Mon cher 
»> ami , comment voulez-vous croire h ce mauvais 
» sujetde Farkhi, et ajouter foi a ce qu'il a cherch6 
» de vous faire entendre que le sieur Molinari, sans 
» un ordre de moi , retirerait le reste des marchan- 
» dises ; d^apres quoi vous avez 6crit de nouveau 
» audit Molinari pour verifier Inexactitude de ce 
» que vous a dit Farkhi. Vous avez done oublie , 
» mon cher ami , combien de fois et en combien 
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» de mani&res il vous a trompi dans Hiitervalle de 
* cinq ans , ce qui resulte de vos leltres , la pre- 
» miere de 4834 , ou vous dites : qu'atlendu Tamiii^ 
» du Pacha pour lui, vous ne pouvicz pas reclamer, 
» et la seconde, de 4832, d'apres laquelle je vous 
)> avais donn6 a entendre qu'il m 1 avail exp£die mo» 
>* avoir en groups , mais feignit devoir oublie 
» les con tre-pol ices de charges; et, un an apres, 
» commence a dire que pour payer et mourir on 
» etait toujours h temps; puis se declarait tan tot 
» failli , tanlot non failli ; puis ensuite il est assez 
» riche ; puis vient avec son propos que pour mou- 
» rir el payer il y a toujours du temps ; vous parle 
» de Molinari et de toute autre chose* Et vous , 
» Monsieur , vous persislez h croire h ce voleur, oe 
» fripon; vous prenez la peine d'ecrire au sieur 
» Molinari, afin de verifier s'il a dit la verite ct 
» Tobliger au paiement de ce qu'il me doit, capital 
» et interels ! » 

Signe : Michel de D. Busnach. 

Pour copie conforme a l'original : 

Damas, le 10 juillet 1840. 

Signe : Beaudin. 
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N° 3. — > Lettre des sieurs Altaras pere, fils et 
C" , au sieur Beaudin , a Damas. 

GSnes, 8 octobre 1832. 

« II y a bien longtemps que nous avions la bonne 

*> volonl£ et Pintention de vous £crire , afin de vous 

»> offrir nos services sur cetle place , et alimenter 

» nos communes relations ; et nous attendions , a 

» cet effet , quelque occasion favorable , afin de ne 

» pas vous importuner en vain. Les relations qui 

» existaient d'ailleurs en Ire vous et le sieur Mo'ise , 

3> notreatne, durantson sejour a Alep, etTamitie 

» que vous lui avez temoignee, nous garantissent 

» et nous persuadenl que les affaires que nous 

*> pourrions vous recommander seraient sures 

» d'obtenir votre appui le plus zele. Pleins de cette 

» confiance dans votre obligeance pour nous, 

» nous prenons la liberty , sous les auspices de 

» notre susdit aine , de vous importuner par 

n la presente, en vous exposant ce qui suit: 

» Plusieursamis dornicilies sur votre place, etdont 

» les noms se trouvent au bas de cette lettre, nous 

» avaient, dans les temps passes, fait des expedi- 

» lions en nous demandant en retour des mar- 

» chandises pour une valeur superieure a celle de 

» leurs envois , mais en nous assurant, par la m6me 
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» occasion, que des expeditions ulterieures servi - 

» raient a nous couvrir. Nous fianl a leur parole -— - 
» nous nous sommes laisscs entrainer au point d« 
» leur expedier tout ce quails demandaicnt, afii^B- 
» surlout de faire une chose agreable pour eux; mais^ 
» combien ils out mal repondu a notre conGance „ 
» en nous laissant depuis longtemps a decouvert~ 
» de nos avances, car nous n'avons vu aucuu 
» envoi de leur part. Plusieurs fois nous leur 
» avons ecrit a ce sujet, mais toutes leurs pro- 
» messes sont restees vaines ; nous voyons qu'ils 
» ne veulent que trainer Paffaire en longueur. Fati 
» gu£s desormais de nous voir ainsi sacriGes , nous 
» voulons en finir avec cet etat de choses; k cet 
*> effet , nous nous sommes decides a requerir votre 
» bonne assistance , en vous donnant notre procu- 
» ration pour agir en notre place et encaisser nos 
» avances. Nous vous envoyons en meme temps nos 
» comptes courants avec ces personnes , ainsi que 
» nos traites pour solde de nos debileurs : suivant 
» la piece ci-jointe , vous chercberez a encaisser jus- 
» qu'au dernier sou. Et nous vous prions , en cas 
» de refus de la part de quelques-uns d'entre eux , 
» d'agir avec toule rigueur et prote'ger nos interdls 
» suivant les voies de la justice. 

» Nous nous flatlons cependan I que vous ne trou- 
» verez point , dans ces personnes , aucune espece 



/ 
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» d'opposition , leurs dettes etant trop legitimes, 
» d'une dale deja ancienne, ainsi que vous le re- 
» marquerez par les leltres que nous leur ecrivons 
» ci-jointes, et que vous voudrez bien leur remetlre 
» apres lecture. Lorsque vous aurez effeclue lesdits 
» encaissements pour noire compte , vous nous les 
» enverrezen groups, au moyen du sieur Augustiu 
» Pourriere, de Beyrouth , en nous donnant prea- 
» lablement avis , afin de nous mettre en mesure de 
» fair&Passurance. 

» Nous somme persuades de Tempressement que 
» vous meltrezasatisfairea noire demandeci-dessus; 
» nous vous transmeltons nos remerciements anti- 
» cip£s. » 

(Suit un paragraphe relatif a d' metres affaires.) 
Signe : Altaras pere, fils et C le . 

Au has est ecrit : — Les personnes dont les 
noms suivent, Doivent a Altaras pere, fils et C i0 , 
de G&ries solde, pour de comptes courants , savoir : 

Liv. mmves. Colnnates. 

Mehir-Suleiman-Farkhi, 2,544 480 2 

Elezkia-Abou-el-Afteh, 850 460 38 

Haius-Nissein-Aboii-el-Afieli , 635 \\$ 47 

Pour copie conforme a I'onginal : 

Damas, 10 juillet 1840. 

Signe : Bkaidiis. 



\ 
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N° 4. — Doivent, MM. Sa m u el-Fa rk hi et Mou9a- . 
Abou-el-Afieh , de Damas, leur compte courant 
chez R. de Piceiotto 01s, de Marseille, arrete au 
30 septembre 4838. 

40,436 fr. 90 c. solde, debiteur d'ancien compte 
valeur 34 decembre 4837. 
469 65 interets sur cette somme , jus- 
qu'au 30 septembre 4838 , a 
6 psuir 400 Tan. 

4 0,906 fr. 55 c. doivent valeur 30 sept. 4838. 

Je dis la somme de dix mille neufcent six francs. 
et cinquante - cinq centimes y valeur 30 septembre 
prochain, qui mesontdus par MM. Samu€l-Farkhi 
etAbou-el-Afieh, de Damas, etque je donne pouvoir 
a M. Beaudin , agent consulaire de Fiance , d'exiger 
et eucaisser en mon nom, d'en poursuivre paie- 
ment, interets reserves, par toutes voies amiables ou 
juridiques, et d'en donner quittance parlielle ou 
definitive, promettant d'avoir le tout pour agreable. 
Marseille , le 6 juillet 4838. 

Signe : R. De Picciotto, fils. 

Tour copie conforrae : 
Damas, 10 juillet 1840. 

Signe : Beaudin. 
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N°5. — Exlrait des registres de la eliancellerie 
da consulat Imperial d*A.ulriche, a AJep , n os du 
f 1 489 a 490. 

L n an du Seigneur 4836, 48 juillet, le lundi avant 
midi , est comparu en personnedans la chancellerie 
du consulat d'Autriche, k Alep, par devant nous 
chancclier et temoins soussignes , le sieur Raphael 
d'lllel Picciotto , negociant autrichien , domicilii 
en celte ville, lequel, en sa qualite de procureur des 
sieurs Samuel et Mo'ise Picciotto, de Livotfrne, ainsi 
qu'il r^sulte d'un mandat passe aux actesdu sieur 
Francois Paccini , notairc public, en date du 20 
mars de celte annee, represents alors par les sieurs 
Joseph Ergas, et A.-J. de Munes Vais , et ensuite 
par le sieur Daniel d'lllel Picciotto, lequel, en qua- 
lite de procureur general et representant les susdits 
sieurs Samuel et Mo'ise Picciotto, ainsi qu'il resulte 
d'un acte formel du 6 juin de Pannee courante , 
confirmentpar la lettre du 43 juin, leursusdite pro- 
curation du 20 mars. En vertu desquels documents, 
dument exhib^s en cette chancellerie , par ledit 
sieur comparant , et dont I'autheutieite a ete re- 
connue, il nomme, 6lit et constitue pour son procu- 
reur special , le sieur J. B. Beaudin de Damas , ab- 
sent , mais comme s'il etait present, et ce aceeptant T 
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auquel il donneet confere pleine facutte de pouvoir 
en son lieu et place , exiger , recouvrer et encaisser 
de tous debiteurs quelconque desdils sieurs Sa- 
muel et Mo'ise Picciotlo, de Livourne , toule somme 
due suivant la note envoyee par ledit comparanl 
au susdit sieur Beaudin , afin d'en la i reap res Pexact 
recouvrementsur ces debiteurs a Qamas , leur don- 
ner quittance de solde, et en cas de refus ou de 
retard dans le paiement de la part d'aucun desdits 
debiteurs , faire les memes actes , instances et re- 
quits judiciaires necessaires pour les coulraindre 
au paiement de leur dette , et a cet objet compa- 
raitre, etc., afin d'obtenir con tre lesdits la due par- 
tie, etc., faire executer, etc., sequestrer, ven- 
dre, etc., substituer, etc., transiger, etc., et gene- 
ralement faire, etc.; en foi de quoi , etc. 

Signes : Raphael d'l. Picciotto , 
Joseph I FT ah, i . 

j. R.p u ,cHiLu,r 6mo,ns ' 

Xavier Giustdu , chancelier. 

Pour copie conforme : 
Signe : Xavier Giustini , chancelier. 

Vu pour legalisation : 
Signe: le Consul general E. De Picciotto. 

Pour copie conforme : 

Damas, le 10 juillet 1840. 

Signe : Beaudin. 
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N« 6. — Copie d'une letlre de Daniel d'lllel Pic- 
^^tto, a M. J.-B. Beaudin, a Damas. 

Livourne, 16 fevrier 1837. 
« Nous avons appris avec plaisir par notre frere, 
le sieur Raphael d'HIel Picciotto , d'Alep , la com- 
mission qui vous a et£ donn£e pour liquider di- 
Terses de nos creances; une telle commission ne 
pouvait 6tre en de meilleures mains pour nos 
int&*6ts, et nous Pawns approuv£e. Mais nous 
nous flattions de recevoir, par divers nouveaux 
arrives de vos parages, des lettres de vous avec 
des remises et des avis d^exp&litions ; mais il en 
a &6 tout autrement, quand nous avons appris 
<]ue divers de nos d^biteurs ont nie leursdettes. 
Nous ne pouvons vous donner de meilleures 
preuves qu'en vous envoyant leurs comptes cou- 

* rants avec nous. 

» Les capitaines porleurs de marchandises a eux 

* expedites etant nommes dans ces comptes , il sera 

* facile de verifier toutes nos expeditions par les 

* manifestes des navires, deposes dans les chancelle- 

* ries de Beyrouth , et par les livres de la douane 

* de cette derniere ville , afin de voir quel est le fac- 

* teur qui les a retire'es et acheminees, et d^apr^s 
» cela nous croyons quails ne pourront plus donner 
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» aucune autre excuse, et vous pourrez les obliger 
» au paiement imm6diatement. Nous esp6rons ce- 
» pendant que , par votre capacity, vous reussireza 
» les convaincre sans cela , et a retirer d'eux notre 
» avoir sans perte de temps et sans nousoccasionncr 
» de frais inutiles pour nous etpour eux. A. ceteffet, 
» nous vous adressons six comptes courants, sui- 
» vant la note ci-bas , et nous vous prions de faire 
» votre possible pour nous mettre, un moment plus 
» tot , en possession des fonds qu'ils nous retien- 
)> nenl depuis si longtemps, en nous les transmet- 
» tant, au moyen de remises , sur une place tierce, 
» avec de bonnes signatures agrees par vous et 
» avec votre endossement, et une copie par voie 
» de Beyrouth et de Ma lie, par la vapeur et par 
» Pentremise du sieur Joseph Buttigieg, de ladite 
» ville, et une autre, voie d\4lep. Et a defaut de 
» traites, de bonne signatures , etc, Vous nous ferez 
» Pexpedition en groups dW et d'argent et en es- 
» peces. Enfin , nous nous en reposons sur votre 
» activite , votre exactitude et votre sollicitude , et 
» vous saluons cordialement. » 

Signe : Daniel <TI. Picciotto. 
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"Void la note des six comptes courants 6nonc6s dans la 
lettre dont la ropie pr6c£de : 

* • C^CdeNathamUviOssiaChahadeli- 

Stambouli , talaris \ ,444 ««/ 100 

2 - idem de Natanel-Youcef-Farkhi, 428 a y f 
s — idem de Nissim-Menahem-Farklii, 447 4 % 
** • idem de Samuel-Ezdra -Farkhi , 4 96 67 /, 

idem de Nissim-Yoiicef-Nissim , 490 * 7 /« 
idem de \aroun-Stambouli , 940 

Pour copie conforme : 
Damas, 10 juillet 1840. 

Signe : Beaudin. 






100 

too 
too 
too 



7. — Copie d^une lettre de M. Daniel J. 
<ciotto a M. Beaudin. 

A M. Beaudin a Damas. 



Livourne, 20 mars 1828. 

« Sans avoir a r^pondre a aucune lettre de vous , 

* je viens, par la pr6sente, vous adresser les 

• assignations suivantes, accompagn£es de leurs 
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» comptes co u rants en italien , et des lettres d'as — 

» signation ouvertes, savoir : 

talaris 

93 5 7 lo0 De Yakoub-Abou-el-Afieh, pour son J 
com pie- cou rant. 
496 70 / l00 De Samuel-EzdraFarkhi. 
428 95 / 100 De Youcef-Farkhi. 
447 40 / 100 De Nissim-Menahem-Farkhi. 

10 18 / 100 De Mou5a-Salonikli. 

» Lesquels nous vous prions de contraindre a 
» vous payer en vertu des comptes couranls , et ce 
» au complant . et non pas en assignations sur 
» aucune place, car ils sont capable* de donner 
» des assignations sur quelquun de leurs corres- 
» pond ants sans que cexiucd aient des fonds a eux, 
» et sans espoir, par consequent, de les voir accep- 
» tees; oubien encore ils seraient capahles d> envoyer 
» un contre-ordre. Nous vous prions en consequence 
» de ne prendre d'eux aucune assignation, mais 
» dVxiger le paiement au comptant. » 

Signe : D. J. Picciotto. 

Pour copie conforme a Toriginal : 
Damas, 10 juillet 1840. 

Signe : Beaudin. 
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N« 8. — Copie d'une leltre de M. Fua k 
!Y1. Beaudin. 

Constantinople, 19 d£cembre 1836. 

« Encourage par mes bons amis , MM. Elia et 

»:> lils , dont vous trouverez ci-joint une lettre de 

_» recommandalion, je vous adresse une lettre pour 

» les sieurs Hesehia et Mou£a-A.bou-el-A.(i&h , ainsi 

>> que leur compte-courant dans leur langue, au 

» bas duquel vous remarquerez que mon ancienne 

^ maison commercials , Marco Abram G a S B Fua, 

»> a & pr£tendre d'eux une somme de 9.840 piastres 

>> 96 paras , suivant un pareil compte a eux envoys 

^ pr6c£demment , et dont celui-ci ne dififere que par 

» Tadjonction de 40 piastres de ports de lettres. 

» Je vous prie, avant de r6clamer d'eux ladite 

» somme, en vertu de la procuration legale que je 

» vousenvoieci-aprds, deles menervigourevsement 

» com me s'il s'agissait de vos propres inter&s. Vous 

» reconnaltrez qu'il s'agit d'une dette tr&s-claire, 

» qui date de loin et qui merite justice. Je vous 

» rtittre de prendre cette affaire k <xrur, quelque 

» fastidieuse et fatigante qu'elle soit ; je vous en 

» serai bien reconnaissant. II se peut que ce soil 

» un commencement de relations entre nous : je 

» serai parfaitement h votre disposition. Je vous 

T. If. 16* 
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»> dirai que leurs raisons sont dene pas vouloir payer 
» d'inter&s a Fami de Londres ; ils pretendent dis- 
» cuter sur la vateur des livres sterling : a cet £gard 
» vous leur r^pondrez que le tout est conforme aux 
» remises et aux traites qui nous ont ete faites de 

* Vienne, et vous leur repondrez (Tailleurs quant 

* aux interets. Je vous prie de nouveau de vous 
» occuper de mes affaires avec z61e et amiti£. » 

Signe : Salomon G n Marco Fua. 



N° 9. — Autre du meme au m6me* 

Constantinople, 25 mars 1837. 

a (Test avec peine que je me vois priv6 de r^ponse 

» h ma lettre du 49 d£cembre de Tann6e derni&re, 

•> dont copie ci-apr&s. J'attendais cette r^ponse 

» j)our connaitre ce que vous aviez fait avec les 

» sieursHeschia et Mou<ja-Al)ou-el-\fleh , en verlu 

» de la procuration queje vous avaisenvoyee contre 

•> eux. Je recommande de nouveau mon affaire a 

» votre z61e , car, ainsi que je vous Tai dit et ainsi 

» que vous pouvez le remarquer, toutes leurs 

» pretentions sont bashes sur F imposture. » 

Signe : Salomon G n Marco Fua. 

Pour copie conforme : 
Damas, 40 juillet 1810. 

Sign? : Beaudin. 



* 
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N° 40. — Copie d'une lettre de M. Raphael 
Sslem h M. Beau din. 



M. Beaudin , & Damas. 

Trieste, le 30 novembre 1837. 

« Comme vous n'ignorez pas , j'ai relation avec 
» plusieurs negociants de chez vous, etentreeuxil 
» yen a divers qui semblent avoir projet de trafi- 
» quer avec man argent , car , sous Tun ou sous 
» Paulre prelexte, ils retardent a me rembourser 
» ce qu'ils me doivent depuis longtemps. Comme 
» ils ont lass6 ma patience , je me suis decide h 
» leur faire remplir leur devoir par votre entre- 

mise ; ainsi je vous remets ci-joint quatre lettres, 

savoir : 



» 



Une pour Moise-Farkhi } avec ordre de vous 
payer: talaris 2,465 * 5 / 100 

Une pour Mardokha'i-Natham-Farkhi, 4 70 5S / 100 
Une pour Youcef-Haim-Legnado , 2,450 
Une pour flaphael-Youcef-Legnado , 4,425 

Ensemble talaris. 5,640 78 / l00 

» Au re$u de la pr&ente , il vous plaira de faire 
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» remettre a ces Messieurs les autres quatre lettres 
» ci-jointes, et que j'ai laiss£ ouvertes, afin que 
» vous puissiez les lire et vous mettre au fait de la 
D chose , pour les inviter a verser tout de suite , 
» dans vos mains , les montants susdits. 

» Jaime a croire qu'ils ne refuseront pas de rem- 
» plir leur devoir ; mais pour prevenir tout cas, je 
» vous fournis ci-inclus ma procuration , en force 
» de laquelle il vous plaira les sommer, par devant 
» Tautorite competente , k payer leur dette. 

» Si toutefois ces Messieurs objectent quelques 
» differences dans mes comptes pour tarder encore 
» & me payer , eomme je compte rentrer dans mes 
» fonds au plus t6t , alors , pour trencher toute dif- 
» ficult6, je vous autorise a encaisser le montant 
» qu'ils auront reconnu liquider , et pour le res- 
» tant , vous vous ferez livrer une garantie , a votre 
» satisfaction , jusqu^a ce que vous ayez regu mes 
» instructions ulterieures pour arranger ces diffe- 
» renees, si elles sont admissibles. 

» Fier et fort de Pappui que vous voudrez bien 
» me pr6ter dans cette circonstance , et comptant 
» sur les fonctions emiuentes que vous remplissez 
» si bonorablement , je ne doute pas du resultat de 
» cette affaire , pour laquelle je ne saurais trop re- 
» commander de vous la fermete et la perseverance, 
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»» car nous avom affaire k des gens rusis qui *e m&- 
»~» quent de mm toldratwe. » 

Signe : Raphael Sals*. 

•v .„..., . ^.-* Pour copie conforme : 

Damat , 10 juillel 1840. 

Signe : Beaudin. 

Vient ensuite la procuration du sieur Raphael 
Salem , annoncee dans la lettre precedente. 



N° A A . — M. Beaudin , a Damas. 

G6nes , le 27 septembre 1839. 

w Par la pr&ente en forme de procuration , afin 
» de vous meltre en demeure de terminer nos 
» comptes avec le sieur Isaac -d'Ezdra de Picciotto, 
» avec leque) nous sommes k deeouvert de 4,445 
*> lyres houvelles du Pi6mont, que vous voudrez 
» bien encaisser. Si vous rencontrez de la diffi- 
*> culte a r6ussir, nous vous autorisons, par la pr6- 
*> sente , k recourir au tribunal competent , a l'y 
» citer et k obtenit* le paiement. En un mot, nous 
*> vous donnons faculty d'agir, quant h la recupe- 
» ration de la somme precipe , comme vous feriez 
» pour Vous-mStne 7 approuvant et agr6ant tout ce 
» que vous ferez ii cet egard. Vous poiirrez exliiber 
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» la pr£sente k l'autorite et aux juges de votre resi- 
» dence, attend u que c'est une procuration com- 
» merciale en brevet et parfaitement reguliere. 

» .Sans autre, et dans l'attente que vous agirez sui- 
» vant la presente , nous sommesavec estime, etc. » 
Signe : Andrea Luigi G. d'Albebti. 

j A - -H * j A . a Pour copie conforme : 
Damas, 10 juillet 1840. 

Signe : Beau din. 

N° 42. — AM. Beaudin, a Damas. 

Beyrouth, 4 mai 1840. 

« Nous avons le plaisir de repondre a vos lettres 
)> des 27 et 30 du mois passe ; nous souhaitons que 
» vous attaquiez Picciotto par devant l'autorite, 
» puisque par la douceur vous ne pouvez rien tirer 
» de lui. D'ailleurs , nous sommes bien convaincus 
» que vous ne pourriez jamais vous faire payer sans 
» employer la voie de l'autorite : consequemment , 
» obligez-nous de ne pas differer. Nous vous avons 
» envoye en mars dernier une procuration de la- 
» quelle vous pouvez continuer de vous servir. » 

Signe a f original : Altar as et C ie . 

Pour copie conforme : 
Damas, ce 10 juillet 1840. 

Signe : Beaudin. 
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N° 43. — Monsieur Beuudiu , a Damas. 

Beyrouth, 11 mai 1840. 

« La lettre que ce Picciotto vous a 6crite , en vous 
» disant de nous la communiquer, eta it faite pour 
» uous surprendre et nous a etrangement surpris. 
» Nous repondons aujourd'hui k ce drdle eomme il 
» le m&rite , et vous rem et ton s, inclus, notre lettre 
» que nous laissons ouverte, afin que vous la lisiez 
» avant de la lui faire tenir. 

» Nous avons en nos mains une lettre de 
» MM. Jacques Altaras aln^ et C ie , par laquelle ces 
» Messieurs nous chargent d'encaisser leurs cr6an- 
» ces de Syrie , et nous disent avoir 6crit h tous 
» leurs amis de Beyrouth et de Damas, pour les 
»• pr^venir. Nous avons fait faire en chancellerie 
» une copie authentique du paragraphe de la lettre, 
• et nous la remettons ci-jointe. Veuillez, Monsieur 
» et ami , vous servir de cette pi&ce et ne plus avoir 
» de managements pour un homme qui s'en rend 
» si peu digne. » 

Signe : Altaras et C io . 

Pour copie conforme. 
Damas, 10 juillet 1840. 

Signe : Beau din. 
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N° \A. — M. Beaudin, ainsi qu'il a 6t6 dit pr&e- 
demment , exer$ait a Damas la profession de n6- 
gociant; il fut m£me, pendant tres-longtemps, le 
seul Europeen 6tabli dans cette ville pour y faire le 
commerce ; il repr£sentait , en cette quality , les 
inter6ts des principales maisons des Juifs de Mar- 
seille, de Constantinople, de Livourne et de Trieste, 
qui Pavaient charge de r£clamer la restitution de 
fonds i llicitement retenus h leur detriment par 
des negociants Juifs de Damas. Voici les noms de 
ceux qui , bien anterieurement a Taffaire du p£re 
Thomas, furent actionals sur titres authentiques 
devant la juridiction commerciale du pays : 

Daoud-Arari , 
Mou^a Aboti-el-Afieb , 
Yakoub-Abou el-AGeh , 
Mehir-Farki , 
Mourad-Farkhi , 
Youcef-Legnado , 
Moucja-Salonjkli , 
Isaac-Picciotto , 
Youcef-Farkhi , 
Aaroun-Stambouli. 

Les individus ci-dessus sont de ceux compris dans 



Suiveo "<* autre* : 



rh\ . sm(!o > 

^'ssim-Farfcbi ' 
^-Youcef-^ 

Yo «cef-Koben 
^iaMb ou .J 

Whan-Farkhi. 



0n 'emarguera A 
mett *»<* de M. Beal 6 ; n °° VeaU V* «>us les Cn 
a0m "^t»ientZ"' P ° Ur a ^eo mre t s e m * 
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Situation Gnancieredes Juifs de Damas, impli- 

ques dans l'assassinat du pere Thomas et de son 

doraestique : 

&. 
Mourad Farkhi 5,000 b.„„«. , ..a 625,000 

Daoud-Arari 500 ... 62,500 

Isaac-Arari 500 .. . 62,500 

Aaroun-Arari 5,000 . . . 625,000 

Youcef-Arari 200 .. . 25,000 

Youcef-Legnado 400 . . . 12,500 

Mouca-Abou-el-AGeh. . . 50 . . . 6,250 

Mouca-Salonikli '. .... 500 .. . 62,500 

Aslan-Farkhi 50 . . . 6,250 

Youcef-Farkhi 2,000 , . . 250,000 

Yakiai-Me'hir-Farkhi. . . 300 .. . 37,500 

Yakoub-Abou el-Afieli 

(non implique) 400 ... 42,500 

Aaroun-Stambouli 

(non implique). . . . 2,000 . . . 250,000 

Yakoub-el-Antabi , rabbin , vivant de la charite 
publique , arrete comme instigateur. 

( La bourse vaut 500 piastres turques ou 425 fi\ ) 
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Seize Juifs ont et6 impliqu£s dans Fassassinat du 
jpeve Thomas et de son domestique , savoir : 

Dans Tassassinat du pere Thomas : 

4° Daoud-Arari, 2° Aarpun-Arari , 3° Isaac- 
.Arari , 4° Youcef-Arari , 5° Youcef-Legnado , 6° le 
Itbakham Michone ( Mou$a ) Abou-el-Afieh , 7° le 
lthakham Michone (Mou$a) Bokhor-Youda dit Sa- 
lonikli, 8° et le barbier Suleima n ; 

Dans Tassassinat du domestique : 

9° M6hir-Farkhi 40° Mourad-Farkhi , 44° Aa- 
roun-Stambouli, 42° lsaac-Picciotto , 43° Aslan- 
Farkhi, 44° Yakoub-Abou-el-Afieh , 45° Youcef- 
!M£nahem-Farkhi , 16° et Mourad-el-Fath'al. 

Sur c§s seize Juifs : 

Deux sont morts dans ie courant de la procedure 
savoir : 

Youcef-Arari et Youcef Legnado ; 

•&uatre ont obtenu leur grace pour avoir fait des 
revelations , savoir : 

4° Mou§a-Abou-eI-Afleh, devenu Mohammed- 



Suleiman, 
*«7 



E: && iml At cbbJmms a moil par Cherif- 
Paete. 



I* Ib i i i nn.? J Lmwmm A rari,8» Isaac Aran, 
4 s Je kkiikiM Kcfcmt flto*ea) Bokbor Youda 
y MeUrfatUi, r ttowad Farkhi , 
iwfcnrf, 9 s baac-Pkriotto, 9° Ya- 
-A&efc. 10* et Yoocef-Menahem- 
FaifckL 



LTaenftion des dix eondamnes a mort devait 
avoir lien immfdiatfmept apres le prononc^ de la 
sentence rendoe par Cherif-Pacha , Goaverneur 
general de la Syrie : mais le Consul de France , 
M. de Ratti-Menton . demanda et obtint que toute 
la procedure fat envoyee a Ibrahim-Pacha , genera- 
lissime des troupes egyptiennes en Syrie, pour avoir 
son approbation. Ce delai sauva la vie aux Juifs 
eondamnes a mort; car cest dans cet intervalle 
que les deux delegues des Juifs dTSurope arriverent 
a Alexandria Ces delegues presentment a Mehemet- 
Ali une supplique par laquelle ils lui demanderent 
un firman pour la revision de toute la procedure 
de Damas , et faire de nouvelles enqueues. Lorsque 
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«ses d£l6gu£s se presentment au Diwan de M£h£met- 
Ali, ce prince leur dit : « Vous venez me demander 
» une reponse k votre note ! Les prisonniers sont 
» libres , les fugitifs rentreront dans leurs foyers. 
» La protection la plus large sera donnee a tous vos 
» freres; c'est mieux, je pense, que la revision et 
» les enqu&tes. Le voyage de Damas n'est pas sur 
» aujourd'hui; refaire un proces , d'ailleurs, c'est 
* r^veiller entre Chretiens et Juifs des haines que 
*> je veux 6teindre. Je vais dire aux Consuls ma 
» volonte; ce soir meme j ? adresserai mes ordres a 
» Cherif-Pacha. Au milieu de mes graves occupa- 
» tions je n'ai pas oublie votre affaire; j'aime les 
» Juifs : ils sont soumis et industrieux. J'accorde 
» avec plaistr a leurs delegu6s cette preuve de 
» sympathie. » 

Selon sa promesse , M£h6met- Ali fit remettre le 

m6me jour, aux susdils delegues, une copie d'un 

firman qu'il envoyait a Ch6rif-Pacha, et dans lequel 

se trouvait ces mots : Grader les prisonniers. 

L'avocat del£gue des Juifs accourut au Diwan, 

disant a Mehemet-Ali : Yotre Altesse m'a dit : Je 

met* en liberty ; vous ne m'avez pas dit : Je grade. 

Gracier, ce n 1 est pas faire justice, c^est accorder le 

pardon ; or les malheureux que vous avez arrach^s 

aux tortures et a la mort sont innocents, — Mon 
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firman , reprit Meh&net-Ali , ne dit pas qu'ils sont 
coupables. — Non , Altesse, mais il fait grace. — 
Qu'on efface le mot , dit le vice-roi , j'ai vOulu 
mettre en liberty les uns , faire rentrer les futres 
dans leurs foyers , accorder protection a tous : il 
faut qu'on le comprenne ainsi. 



En consequence, on delivra un nouveau firman 
dont voici la teneur : 

« Par Texpose et la demande de MM. Moses- 
» Montefiore et Cremieux , qui se sont rendus au- 
» pres de nous comme delegues de tous les Euro- 
» peens qui professent la religion de Moise , nous 
» avons reconnu qu'ils desirent la mise en liberte 
» et la surete pour ceux des Juifs qui sont detenus, 
» et pour ceux qui ont pris la fuite au sujet de 
» Texamen de Paffaire du pere Thomas , moine , 
» disparudeDamas dans lemoisde zilhidjeh 4255, 
» lui et son domestique Ibrahim. 

» Et comme, a cause d^ilne si nombreuse popu- 
» lation , il ne serait pas convenable de refuser leur 
» demande et leur requete , nous ordonnons de 
» mettre en liberte les prisonniers Juifs et de donner 
» aux fugitifs la security pour leur relour. Et vous 
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» laisserez les artisans k leur travail , les commer- 
» {ants a leur commerce , de maniere que chacun 
» s'occupe de sa profession habituelle; et vous 
» pdfcidrez toutes les mesures possibles pour qu'au- 
» cun d'eux ne dcvienne Pobjet d'aucun mauvais 
» traitement , et quelque part que ce soit , afin qu'il 
» y ait pour eux pleine et enti&re securite eomme 
» auparavant , et qu'on les laisse tranquilles de tous 
» points. 

» Telle est notre volonte. » 

(L'empreinte du cachet de MShemet-Ali.) 



Les Juifs condamn£s a mort furent mis en liberty, 
le 5 septembre 4840, par Ch6rif-Pacha, a la recep- 
tion du firman de M6hemet-Ali , dont la traduction 
pr£c£de. 



286 TROISI&ME PART1E. 

Traduction dune information en languearabe, 
qui eut lieu a Damas, en presence de S. E. Cherif- 
Paeba , par Mancour-Tayau , premier secretaire de 
ce Gouverneur general. <£ 

Taleb-el-Haffar 6tait depuis longtemps reconnu 
atteint d'byppocondrie ; il y a quelques annees qu'il 
a ete tout a fait fou et mis en prison dans sa maison, 
une fois pour trois mois , et une autre fois a peu 
pres pour le m£me temps; ce mal Pa port6 finale- 
ment h se pendre. Sa maladie 6tait h£r&litaire, car 
son pere a cherche aussi a se d&ruire , il en a 6t6 
emp£che par sa famille ; plusieurs fois il a cherch£ 
k sepr6cipiter du haut des terrasses, et une fois, entre 
autres, il a 6(6 impossible de Ten emp6cher; Pon 
fut oblige de lui laisser faire cette chute. Le fils a 
hdrit6 de cette maladie , et la preuve c'est qu'il s'est 
suicide. II y a eu une enquete faite par les princi- 
paux negociants de Damas, p % ar le cbef du tribunal 
de commerce , en presence de S. E. , et il a 6te 
prouve que EI-Hadji-Taleb-el-Haffar n'avait aucune 
relation avec le pere Thomas, et cette enquete a eu 
lieu parcequ^ona ecritd'AJexandrie a S.E. que Ton 
avait present^ cette objection la aussi ; mais lesprin- 
cipaux negociants d'ici ont declare ce que dessus. 

Signe : Mancour-Tayan. 
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Declaration du cheik M6h6met-Semein, Arabe de la 

-tribu de Harb , faite en presence da mouc£lim de Damas, 

Wamed-Hafez-Bey, et du sieur Beau din, interprete-chan- 

<*elie* du consulat de France , le 7 radjiab 1256. 
#■ 
A l'6poque du gouvernement de Derwich-Pacha, 

je vins a Damas pour y vendre quatre agneaux quo- 

j'avais; j'en vendis deux dans le bazar, et j'en con- 

duisis deux dans le quartier des Juifs. L'un de ces 

derniers fut Iaiss6 pour dix piastres, et le second 

poor fauit. L'on me paya Tun, et les Juifs me for- 

cerent a entrer dans une maison pour me payer 

l'autre. Je vis alors dans une chambre un homme 

^gorg^ , pendu par les pieds, et sous lui un vase 

pour recevoir le sang* Lorsque je vis cela , j'eus 

grandpeur, et ayant un baton ferre j*en frappai un 

Juif et me sauvai. J'allai au bazar des moutons, et 

je racontai mon affaire k Sakhi-Agiia , chef des 

houehers, qui , me remettant le prix de Tagneau , 

roe dit de ne pas parler et de m'en alter. Je pris 

rnon argent , et je m'en fus. 

Signes a I' original arabe pour temoins : 

Le cheik DRLLI , chef des Arabes Haib ; Ab-el- 
niiAMAX, agha de Dachoue el Hadji-Sflfiman, 
premier secrdtai re Arabe du moucclim. 

.V. B. Derwich-Pacha {jouvernaii Damas en 1238 ct 4 239. Le chef des bou- 
chers, Sakhi-Agha, est mort depuis environ 5 ans. Lors du gouvernement de 
Derwich-Pacha, le chef des bouchers eMail protege par les Juifs Farkhi , qui 
tfaieut (out-puissanls. 

T. II. 17 
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Seid-Mobammed-Agha-el-Telli , Musulman de 
Damas, ancien employe da gouvernement 6gyptien 
pendant Inoccupation de la Syrie par M6hemeL-AIi , 
le mime qui a 6t6 si odieusement attaqu£ dam le 
rapport de M. Merlato , et que la haine des Juifs a 
forc6 a s'expatrier en Egypt* , fit la declaration ci- 
apres, le 43 Janvier 4844 , devant M. Jean Baptisle 
Beaudin, chancelier du consulat de France a Da- 
mas , et en presence de tyf. Antoine Arago , sujet 
fran$ais au service du gouverneur Egyptien et alors 
a Damas, de M. Christodolos de Th6mistocIe , su- 
jet hellene , et de M. Jean Tustet , sujet frangais 
et missionnaire lazariste. (Le document dont il 
s'agit fut communique au Gouverneur general de 
la Syrie, Seid-Mohammed-el-Telli , 6tant sujet de 
Meh£met-AIi.) 

« Hier Ali-Agha , tuffekdji-bachi , m'a envoye 
» ehercher par le nomme Moustapha ebn-el Saia , 
n me priant de passer aujourd'hui chez lui pour 
» une affaire ; je m'y suis rendu , il m'a bien re§u, a 
» renvoye les personnes pr£sentes, et m'a dit : Vous 
» avez pris bien de la peine , on vous accuse 
» d'avoir re§u de Targent , et vous n'avez avance a 
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» rien ; maismoi, aujourd'hui, jeyeux vousdonner 
*» de l'avancement ; il faut que vous vous fatiguiez 
» avec moi sur un fait positif . — Disposez de moi ; 
» je ferai poor yous comme pour moi - m£me , 
» et le fruit de nos peines sera partag^ entre nous 
» deux. Dites-moi de quoi il est question. — Con- 
» naisses-vous ce qu'est devenu le pere Thomas? 
» — Je ne conn a is que tout ce que le monde sait , 
» et je m'en tiens aux declarations faites par les 
■» Juifs. II me fit observer que c^tait vrai qu'on 
« avait trouv£ des os, mais qu'on ne savait pas k 
» qui ils appartenaient ; que lui et moi , et m£me 
» les m&lecins avaient tous 6t& dans ce temps- la 
» obliges de servir ; — Mais ilfaut a present, dit-il, 
» que vouset moi trouvions la v6rite. — Je repon- 
*> dis : Mettez-moi sur la vbie , indiquez-moi , et 
» j'agirai. II me dit alors : Le nomm£ Abdou- 
» Amarah, fr&re du domestique du pere Tho- 
» mas, ne me platt pas, son regard a quelque 

* chose de sinistre ; pendant qu'il 6tait avec nous 

• & faire les perquisitions, il avait un regard 
» qui d£celait le crime et qui me fait croire que 
» c'est le frere du domestique qui aura assassin^ le 
» ptore Thomas , et qu'il en a connaissance ; ainsi 
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n done, appelez-le chez vous, faites-le boire, faites-le 
.» parler. Je lui r^pondisque peut-6tre il ne voudrait 
» pas venir. II itie dit alors : T&chez de l'amener 
» chez moi,et s'il a peur, je lui ferai avoir F assurance 
» du Pacha et m£me un firman du Grand-Seigneur, 
» avec lequel il n'aura plus rien k craindre , lors 
» m&nequ'il serait , lui , Fasfcassin. Sur ce , je fus 
» trouver Abdou-Amarah , je lui racontai mon en- 
>► trevue avec le tuffekdji-bachi et jeFengageai a venir 
w avec moi ; il me dit qu'il ne pouvait pas sans le 
» consentement de M. Justin iani, au service duquel 
» il etait ; il fut en effet demander ce consentement 
» qui lui fut refuse. Sur ce , je suis venu faire ma 
» declaration au Consul de France , qui a demands 
» quelle fut mise par ecrit par le chancelier inter- 
» prete en presence de t£moins. Seid-Mohammed-el- 
»> Telli a declare , en outre , que se irouvant chez le 
n tuffekdji-bachi, celui-ci lui avait dit : Ne pou- 
u vez-vous pas trouver une ruse, par exemple, 
» comme Bahri-Bey m'en avait indiqu£ une, un 
« jour qu'il m'appela en sa presence , el me dit : 
u Jusqu'a quand laisserez-vous trainer Paffaire du 
o pere Thomas ? Toutes nos affaires restent en 
» suspens pour cellc-la, finissez-en done; ne pou- 
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» vez vous pas Irouver parmi vos tuffekdjis deux 
» ou trois liommes de confiance qui aillent d£terrer 
» un mort et portent cbacun uue partie , un mem- 
» bre , et puis entreut dans une maison juive , chez 
» Mourad, chez Stambouli ou autre, et la fassent 
» beaucoup de tapage? Trouvez une caisse, faites-y 
» jeter les membres du mort etdites : Voila le pere 
n Thomas trouve , el par-la debarrassez vouset de- 
» barrassez-nous de cette affaire. Enfin , me dit le 
» tuffekdji , trouvez moyen de parler a Abdou- 
» Amarah, d'inspirer quelquc ruse coinme celle que 
» vous connaissez. » 



> 
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Le 47 jaillet 4840, lorsque d6j& rexaItation«r« 
produite par le meortre du pere Thomas s^tait^ •* 
calmee , et que Paffaire pouvait &re consider^ ^^c 
eomme termin6e , parce qu'on savait en Syrie le 
succes obtenu pres de Mehemet-Ali par les avocats 
des Juifs envoyes d'Europe en Egypte , deux Mu- 
sulmans habitant les environs de Damas, et se 
nommant Tun Akhmed-Arbach , fils d'Akhmed, 
&g6 d'environ 35 ans , cultivateur, domicilii dans 
le Tillage de Djabar ; Pautre, Akhmed-Arbach , fils 
d'Ismael , &gi de 20 ans environ , 6galement culti- 
vateur a Djabar, se presentment au, eonsulat de 
France, pour demander a faire une declaration 
importante, priant en merae temps qu'elle fut 
transmise a Pautorite egyptienne. Ces individus 
n'etant pas sujets fran$ais , le Consul dut demander 
Pagrement du Gouverneur general, qui se pr£ta vo- 
lontiers a cette demarche, en reclamant communi- 
cation de la declaration qui serait faite par eux , ce 
qui eut lieu effectivement. Ces declarations ne furent 
du reste Pobjet d'aucune recherche juridique ; les 
graves complications politiques dont la Syrie devait 
6tre bientot Pobjet ne permirent pas a Pautorite 
locale de s'occuper de cette affaire particuliere. 
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Apres avoir d£clar£ son &ge, sa profession et sa 
foi religieuse , ie nomm6 Akhmed-Arbach , fils 
d'Akhmed , commen$a, sans interruption , la nar- 
ration dont la teneur suit , et qui fut ecrite sous sa 
diclee en langue arabe : 

.« II y a environ dix jours que je vendis une charge 
de concombres a uu Juif ; ne voulant pas aller 
dans le quar tier juif par crainte, je dis a l'ache- 
tear : Prenez la charge de dessus mon cheval , elle 
pese tant , d'apres le peseur public ; allez , videz la 
charge chez vous , ramenez-moi le cheval , et rap- 
portez-moi le sac avec 1'argent; ('affaire se pas- 
sait a Bab-Thouma. Le cheval , le sac et une partie 
de 1' argent me furent envoy^s par Tentremise d'un 
autre Juif; je coinptai la somme et vit qu'elle elait 
incomplete, sans doute par erreur de compte. Je 
iua alorsavec mon compagnon, qui se nomme aussi 
Akhmed-Arbach , fils d'Ismael , afin de reclamer 
le solde qui me revenait. II pretendait m'avoir paye 
exactement le tout, parce qu'il £non$ait environ 
dix okques de moins que le poids reel fixe par le 
peseur public. Je lui dis de venir avec moi chez le 
peseur, et de nous conlenter Tun et I autre de ce que 



. * 
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. celui-ci dirait : il refusa , et moi je persistai a avoi^^ 
le solde que je reclamais; sur ce il me dit : C'es^— 
bien, allons chez moi.je vouspaierai. «Ty fus et moc= 
cousin aussi. Mais arrives a Pentre'e dune impasses 
tres-lougue, mon cousin et moi nous ne voulu mess- 
pas y penetrer , nous dimes au Juif d'aller prendre 
r argent et que nous Patlendrions la. Ayant atlendu 
dans cet endroit plus d'une heure, mon cousin 
me dit : Entre done , va prendre I' argent, et moi 
je t' attends. J'entrai danscetle impasse, qui est une 
espfece de couloir, j'appelai mon debiteur; il vint 
a la porte de sa maison, et j'insistai pour avoir 
mon argent ou pour qu il vint avec moi chez le 
peseur public. Le Juif me dil des sottises, preten- 
dant que j'avais re§u mon enlier paiement, ce qui 
amena enlre nous une discussion ; pendant ce temps 
quinze, vingt, ou peut-etre plus, de Juifs, hommes, 
femmes et enfants, se trouverent re'unis, et un Juif 
aveugle, nomme Mou9a-Kleb, mepritfortement par 
les epaules et voulut m'entrainer dans la maison , 
tandis qu'un autre chercbait a fermer une porte de 
Pimpasse pour me separer de mon cousin ; voyant 
cela, la peur me saisit, je me mis a crier et a appelcr 
mon cousin a mon sccours; celui-ci vint et dit: 
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Canaille*, que voulez-vous faire , vous voulez 
I'&rangler ! Et il me d6livra de leurs mains. Veuillez 
remarquer que nos animaux 6taient rest£sa la porte 
de Hmpasse; si nos animaux n'6taient pas restes 
\h , je ne sais pas ce qui nous serait arrive. Ensuite 
le Juif se rend it avec moi dans le bazar pour s'ar- 
ranger avec nous , et une fois la , nous nous sen- 
times plus forts que lui, nous Foblige&mes a aller 
cbez le peseur, a Bab-Thouma; la , le peseur con- 
firms le poids 6nonce et condamna le Juif a nous 
payer le solde qui nous revenait, ce que le Juif 
ex6cuta. Apr&s que j'eus mon argent tout entier, 
je dis au Juif : Je veuve a present le priw de mon 
sang que tu voulais r&pandre; et, aid6 de mon 
com pa gn on , nous le forg&mes k venir ici au con- 
sulat. Le Consul nous renvoya au serail ; alors plu- 
sieurs passants intercederent et nous direnl d'a- 
bandonner cette affaire ; mais je fis observer aux 
intermediates que cet homme m6ritait une puni- 
tion , parce que ce qu'il avait essaye de faire avec 
moi , il pouvait Pex£cuter avec un autre : enfin je 
le laissai aller. » 

Le nom de ce Juif lui etant demands, il repond 
ne pas le savoir, mais le connaltre seulemcnt de 
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vue , et etre en mesure d'indiquer sa boutique et 
sa maison ; et il ajoute que depuis cette 6poque il 
est malade par suite de la frayeur, et qu'il se trouve 
dans Pimpossibilite de se livrer a ses travaux or- 
dinaires. 

Le second Musulman comparait a son tour, et, 
interroge en ('absence de son cousin , il declare ee 
qui suit : 

« 11 y a environ dix jours, j'etais venu en ville 
pour vendre des legumes , je rencontrai mon cou- 
sin, et je lui dis : Viens, retournon* ensemble au 
village. Alors il me repondit que si je voulais aller 
d'abord avec lui chez un Juif qui lui redevait quel* 
ques piastres, il m'accompagnerait ensuite an vil- 
lage. Je refusai , lui disantque j^elais tr&s-presse de 
m'en retourner, ayant des affaires; il insista, et je 
fus avec lui. Arrive chez le Juif, il lui demanda son 
avoir; le Juif repondit qu'il Pavait paye exaclement 
et qifil n'avait plus rien a lui donner. La difference 
provenaitsur le mal-entendu du poids; alors je leur 
couseillai de prendre pour juge le peseur public, 
et de consentir Tun et Pa u Ire a ce que celui-ci deci- 
derait : le Juif refusa ; la discussion dura quelque 
temps devant la boutique du Juif, ensuite le Juif 



PlfiCES JURIDIQUES. 267 

nous dit : Venez avec moi , et je vous paierai. Nous 
avions avec nous nos animaux , nous ne pumes 
entrer avec eux dans une impasse 6troite; le Juif 
entra , et apr&s avoir attendu longtemps , plus d'une 
beure , impatients , moi surtout de retourner au 
village , nous nous mimes tous les deux a Pappeler ; 
voyantqu'il ne venait pas, jedis a mon cousin ; Va 
prendre ton argent , que nous nous en allions. 
Mon cousin entra dans l'impasse ; uu instant apres , 
je Pen lend is crier et m'appeler a son secours , j'ac- 
courus , et je trouvai un Juif qui cbercbait a fermer 
sur lui la porte int^rieure de l'impasse ; moi j?arri- 
vai a temps pour Fen empecher, et je vis mon consin 
qui &ait entour6 de plus de vingt personnes , il 6tait 
saisi solidement par quelques individus , et on l'ac- 
cablait d'injures. Lorsque je me presentai , on m'en 
fit autant , mais je parvins cependant a le delivrer ; 
insistant a recevoir notre argent, le Juif fut obligd 
de sortir pour nous conduire, et, d'une maniere ou 
d'aulre , nous le decidames a venir cbez le peseur de 
Bab-Thouma; la , les comptes furent r6g!6s, et In 
somme dedeux ou trois piastres qui formait la dif« 
f&rence fut payee. La des personnes que je ne con- 
nais pas nous conseillerent de mener le Juif cbez 
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Bahri-Bey, maisnous crumes, d'apr&s les conseils 
de la foule, devoir nous presenter ici. Ayant raconte 
nos affaires, nous fumes renvoyes au s6rail ; mais, 
avant d'y aller, lesintermediaires nous conseillerent 
d'abandonner ('affaire. » 

Le nom de ce Juif lui etant egalement demande , 
il repond de merae ne pas lesavoir , mais il declare 
queparmi les Juifs qui entouraient son cousin, s'en 
trouvait un nomm6 Mou$aKleb; il ajoute qu n il 
connait la maison et la boutique du Juif dont il est 
parle dans la declaration. 
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Traduction d'une procedure arabe faile a Jerusa- 
lem, le 48 zelkad&h 4253 (4838), en presence du 
moufti , de Reschid-Effendi, d'Ali-Mebcen-Effendi, 
du procureur du couv^nt grec , du procureur et du 
drogman du couvent arm^nien , de Mttrdokai, (lis 
du procureur des Juifs Polonais , ainsi que du 
Gouverneur de Jerusalem. 

LeGouverneurprenant la parole,dit : Letuffekdji- 
bachi du quartier de Bab-Hat, nomme Hamed- 
Baber, a d£clar£ qu'il se trouvait au cafe du quar- 
tier avec d'autres personnes & prendre du cafe, 
lorsque des cris de femmes , parlis de dessus une 
terrasse , le firent accourir a la porte de la maison 
d'ou provenaient ces cris ; qu'ayant questionne les 
femmes sur la cause de Jeurs clameurs, celles-ci au- 
raieni r£pondu : Quun Turc etait entri dans la 
maison juive a cdte, quepeu d' instants apres dies 
avaient entendu la voix de ce Turc, qvCelles itaient 
monties sur la terrasse , avaient regarde par- 
dessus un mur et avaient a per pu environ une quin- 
zaine de Juifs dams la cour de ladite maison ; 
quayant entendu la xoix du Turc , lequel criait 
de Tintirieur d f une chambre dont la porte itait 
close , dies setaient raises a crier aussi , et que 
lorsque les Juifs les avaient vues et entendues , ils 
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siiaient echappi* par-dessu* le mar, les cri&T****** 
de rhomme continuant de plus belle. Sur quoL^^oi 
Hamed-Hanier dit k ceux qui 6taient avec lui - 
Entrons ; mais la porte etait ferrate. II ajouta qu'ilft. »- *l 

aposta ses gardes , et partit pour en r6ferer a Tauto ^ 

rite et retourner avec des soldats, aim d'eclaircir -r^r 
cette affaire ; qu'outre les homines qui veillaient a la * 
porte, les femmesTurques se tenaient sur la terrasse. 

Sur ce rapport, j'envoyai le cbeik.du quartier, 
ainsi qulbrahim-Agba-Kaderi , avec ordre de ve- 
rifier le fait , de m'en rendre compte , d'amener 
le Turc en question, le Juif maitre de la maison 
et les Turcs qui se trouvaient presents , afin de nous 
assurer de la verity. 

Ibrahim-Agha 6tant done all£ avec le cbeik du 
quartier , retourna ici peu apres avec le Turc , 
le Juif cbez lequcl il etait enferm^ et toutes les 
personnes presentes pour les interroger. Ces per- 
sonnnessont: Mohammed-Abou-el-Rouman, Sakhi- 
el-Mala'ik, Ibrahim-Be'iraktar, canonnier, Hamed- 
el-Yassin et Moustapha-Abou-Allaka. 

Le moijc£lim (gouverneur) au soldat. — Dis-nous 
ton pays , ton nom, ta profession , ce qui t'est arrive 
cbez le Juif; mais dis la verite sans rien cacher, 
ni dissimuler. Si tu caches ou alteres la verite, 
je jure, par Dieu , de te faire perir sous le b&ton ; 
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au contraire, en disant la v6rit6 tu Vauras rien k 
craindre , il ne te sera fait aucun ma! , tu ne subi- 
ras pas la baslonnade. II vaut done mieux pour toi 
de parler vrai et sans dissimulation. 

Lb canonmer. — Je me nomme Hassan , je suis de 
Tripoli (cote de Syrie). J'ai ele soldat de marine; 
ayant £te bless£ a la main par un coup de feu , j'ai 
subi une amputation qui in'a fait renvoyer du service 
eomme invalide; je cours le monde demandant la 
charity. Je suis venu a Jerusalem , l^poque des 
fetes y attirant beaucoup de pterins. J^esperais 
amasser de quoi vivre. Quant a ce qui m'est arrive 
avec le Juif, je vais vous raconter la pure verite, sans 
rien cacher, ni ajouter, ainsi que vous me For- 
donnez: apres, prononcez. — M* occupant a deman- 
der l'aumdne, je trouvai la porte d'une maison 
ouverte, et k la porte de cette maison un Juif; je 
demandai a celui-ci un peu d'eau pour me desal- 
tirer ; le Juif me dit : Entre, etje te donnerai A 
boire. 11 entra le premier, je le suivis dans Pinte- 
rieur de la maison etp^netrai dans la cour ; il s'ap- 
proclia de la porte d'une chambre en me disant : 
Entre dans cette chambre , et tu y trouveras de 
I'eau, bois, et va-t-en. Je fis ce qu'il me dit* Mais 
a peine entre, je vis fermer la porte sur moi ; je lui 
demandai la raison de cela et le priai d'ouvrir, mais 



\ 



272 TBOISlfcME PABT1E. 

il ne me repondit pas. Ayant regards par la fente 
la porte, j'apergus une quinzaine de Juifsdans la 
coup ; j'eus peur, peasant qu'on en voulait a ma vie. 
Je me mis a crier de toutes mes forces pendant assez 
long temps ; le Juif et sa femme me dirent : Ne crains 
rien , Turc , ne crie pas. Mais moi , de crier 
plus fort. II parait que des voisins et d'autres per- 
sonnes entendirent mes cris, car j'entendis moi- 
m£me des fern mes dire \ II y a dans cette maison 
une quinzaine de Juifs qui veulent le tuer; mais 
ceux-ci ayant entendu nos oris et nous ay ant aper- 
cues, se sont saaves par les terrasses, tandis que le 
Turc est toujours prisonnier daws une chambre, 
criant et essayant d'ouvrir la porte. Peu de temps 
apres, je vis arriver dans la maison les personnes 
ici presentes, qui enfoncerentla porte dc la chambre 
ou j'etais enferm6. Lorsque le maitre de la mai- 
son vit entrer les Turcs, il se coucha, se mit sous 
la couverture, faisant semblant d'etre malade. II dit 
aux Turcs qui etaient venus me delivrer, que lui et 
sa femme, en me voyant entrer, s^taient mis a 
crier. II est ici , vous pouvez Tinterroger ; si je 
ments, je suis entre vos mains. 

Le moccelim au Juif. — As-tu entendu la decla- 
ration de ce Turc, et Tas-tu comprise? Dis mainto 
uant la verite. 



* 
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Lb Joif. — Je suis malade, j'etais couche; ma 
famine avait &6 porter le pain au four : je me trou- 
vais seul. Ayant entendu un bruit de pierres qui 
tombaient dans ma maison, pardessus les mu- 
railles, je me levai pour voir d'ou venaient ces 
pierres ; j'aper$us dans I'inttrieur de ma maison ce 
Tore , qui voulait p^netrer dans ma chambre pour 
me tuer; m'ayant saisi au cou et tirant un couteau, 
il essayait de m'igorger , lorsque ma femme, qui 
arriva sur ces entrefaites, trouva le Turc qui me 
tenait pour me tuer; elle se mit alors a crier et 
le Turc , me ISchant , referma sur lui la porte de 
la chambre , et se mit a crier en disant que les Juifs 
voulaient le tuer. Les voisins Turcs etant accounts, 
attires par les cris de ma femme et les miens, 
enfonc&rent la porte de la maison, et me firent 
sortir avec le Turc pour me conduire iei. Quant k 
ce que dit ce Turc, e'est absolument faux : il est 
mtri chez moi pour me tuer et me voler. Cet 
homme est un voleur : voil& ce qui est. 

Lb modcelim au Turc Hassan, de Tripoli. — 
As-tu entendu ce que dit ce Juif, que tu es un 
voleur , et que tu es entre chez lui pour le tuer et 
le voler, et que sans sa femme qui est survenue, tu 
aurais accompli ton dessein. Je pense que la decla- 
ration du Juif est plus exacte que la tienne : dis- 
t. u. IS 



» 
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nous done la verity sanscrainte; autrement, je jur 
de te faire perir sous le biton ; si au conlraire t 
paries sincerement, tu seras d^livre. 

Lb Soldat Turc. — Je jure devant Dieu que j 
n^ai dit que la pure verit6 sur ce qui s'est pass£ cbe: 
\-e Juif; interrogez les personnes qui furent attirees^^^=- j j 

pair les cris des femmes turques , lesquelles enten / ^ 

daient mes propres cris , sur ce qu'elles ont vu d^ J h 

leurs ycux , et apres cela decidez. Si vous me con— J & 

damnez, que Dieu vous pardonne. I jy 

AIi-Mehcen-Effendi. — II convient de recevoir ; n < 

la deposition du cheik du quartier et de ceux qui f 1 

se trouvaient presents lorsque cet homme a ete 
delivre, et celle d'lbrahim-Agha, d£legu£ du mou- 
celim, apr&s quoi l^pn pourra prononcer. 

Reschid-Effendi. — Qui de vous etait present? 
Qui est-ce qui est entr^ chez le Juif et a fait sorlir 
le Turc? Et toi, cheik du quartier, qu^as-tu vu? II 
faut que Tun apres Pautre vous declariez la verity 
sans partialile en faveur du Turc. 

Hamed-Haber, cheik du quartier. — Les personnes 
presentes etaient Mehemed-Habel-Rouman, Salheh- < 

el-Melhieh, Ibrahim-Beiraktar, Hadji-Hamed-el- e 

Yanin , Moustupha-Abou-el-Aka et moi. Lorsque o< 

nous entendimes les cris des femmes, nous nous po 

lev&mes tous et accourumes a la porte du Juif : les ar 
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femmes nous apprirent de dessus la terrasse qiTun 

Turcitait enferm6 dans la maison voisine, oft ii y 

arait ptusieurs Juifs qui voulaient le tuer. Lors- 

quxls nous ont apercues, dirent-elles , Us s& sont 

mauvtf par dessus les terr asses. Nous poussames 

la porte, mais elle 6tait barricadee en dedans avec 

des pier res. Etant venu pr^venir le moucelim, je 

retournai sur les lieux avec Ibrahim - Agha , son 

d61egu6 , je retrouvai a la porte les personnes que 

j'y avais apostles; j'essayai d'ouvrir cetle porte, 

mais la chose fut impossible h cause de la grande 

quantite de pierres qu'on avait plac6 contre. Je 

ehargeai alors M£h6med-Hab-ehRouman d'escalader 

la muraille : cela fait , il nous ouvrit et nous en- 

tr&mes tous avec I bra hi in- Agha. Nous constat^mes 

d'abord Pexistence des pierres qui 6taient derriere 

la porte; elles etaient enormes et en grand nombre. 

Ayant pen6tr6 dans Pint^rieur , nous vimes une 

porte ferm£e de laquelle partait la voix de ce Turc; 

ne pouvant pas Touvrir , nous Penfoncjfimes , et le 

Turc sortit. Nous trouv&mes le Juif; que voila, cou- 

ch£ avec une couverture sur lui , aupr&s de lui 

Itait aussi sa femme, il faisait le malade; leTurc 

nous dit que lorsque ce Juif nous vit enfoncer la 

porte, il se coucha, feignant d'etre malade ; nous les 

avous conduits ici Fun et Tautre. Voila ce qui en est. 
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Demande a M^liemed-Hab-el Rouman et aux ti 
moins. — Vous devex relater la v^rite , dire 
quevous avex vu et en tend u sans rieo dissimuler^ 

Meoemed-Hab-el-Rouman. — Nous 6tions au cafe- 
avec le cbeik du quarlier et les personnes susnom- 
m£es, ici presentes, quanddes cris defemmes partis 
de dessus les terrasses , nous attirerent vers Pen- 
droit d'ou venaient ces cris ; nous demandftmes & 
ces femmes la raison de leurs clameurs ; el les rt- 
pondirent : Un Tvrc est entri dans cette maison, 
et ay ant entendu ses cris, twos nous sommes mists 
& crier aussi , attendu que nous aperf&mes une 
quinzaine de Juifs entrant dans la maison ; nous 
anions la conviction quon voulait le tuer, et cest 
pour eel a que nous avons pousse ces cris; mais 
les Juifs, nous ay ant entendu crier, orvt pris la 
fuite par dessus les terrasses. Nous etant appro- 
ch£s de la porte , qui etait ferinee et barricade en 
dedans avec des pierres , nous dimes au cheik du 
quartier : Tandis que nous demeurerons ici , va-t-en 
donner avis au moucelim , et reviens avec la force 
armee pour faire ouvrir cette porte. Le cbeik du 
quarlier nous quitta et revint avec lbrahim-Agha, 
qui nous trouva pres de la porte de la maison juive. 
On se mil en devoir d'eufoncer cette porte, mais il 
n'y eut pas moyen. Je grimpai alors sur le mur 
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*Tud jardio adjacent et je descendis dans la maison, 
j'allai ouvrir la porle , mais je ne parvins qu'avec 
peine k enlever toutes les pierres qui la barrica- 
daient ; je Touvris enfiu et oes personnes entr&rent, 
ainsi que le cheik du quartier et le del£gu6 du mou 
e£lim. lis purent reconnaitre la quantity de pierres 
enlev^es de derr&re la porte ; nous viraes aussi dans 
rinterieur de la maison une chambre dont la porte 
4tait ferm£e et dans laquelle 6tait ce Turc ; n'ayant 
pas pu i'ouvrir , nous Fenfong&mes et y entrftmes 
tous. Nous trouv&mcs ensuite le Juif couche sous 
une couverture et sa femme assise pr6s de lui. Ayant 
pris le Turc et le Juif, nous sommes venus ici. 

Dfmande k Salheh-el-Melhieh. — Dites-nous exac- 
tement et selon la v6rit£ ce que vous avez vu et 
vntendu , sans favoriser ce Turc. 

Response. — Tout ce que vous a d6clar6 M6h6med- 
Hab-el-Rouman est la pure verite , il n'y a rien eu 
de change dans tout ce nous avons vu et entendu. 

DeMande k Ibrahim-Relraktar. — II faut que tu 
declares devant Dieu ce dont tu as ete temoin. 

Rj^ponse. — Je vous assure que tout ce qu'a d£- 
clart M6h6med-Hab-el-Rouman est conformed ce que 
nous avons vu; j'atteste qu'il n*a pas alt6r6 la v6rit6. 

Demande a Hamed-Yanin. — II ne faut rien dissi- 
inuler et dire la v6rit£ tout entiere. 
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R^ponsr. — J'atteste devant Dieu que tout ce 
qu'a dit Mehemed-Hab-el-Rouman est ce qui s'est 
passe, et qu'il n'y a pas, dans sa declaration , un 
seul mot dinexact. 

Demands a Moustapha-Aboul-AJta. — Vous 6tes 
un homme &g£ , vous devez nous raconter ce que 
vous avez vu et entendu de cette affaire. 

Reponse. — Cequ'a dit Mehemed Had-el-Rouman 
est completement vrai, et c'est aussi ce que j'ai en- 
tendu. 

Demande du moucelim a Ibrahim-Agha , son dele- 
gue. — Pour cette affaire , ii faut raconter tout ce 
dont tu as ete temoin , suivant la v^rite et sans de- 
guisement. 

Reponse. — Lorsque V. E. m'ordonna dialler avec 
le cbeik du quartier voir ce qui sepassait, et lui con- 
duire ici le Turc et le Juif, je me rendisa la porte 
de la maison : j'y trouvai les personnes, susmention 
ne'es , dans la rue pres de la porte de la maison du 
Juif. Je voulus ouvrir la porte , mais je n'y pus 
parvenir a cause de la quantite de pierres qui la 
barricadaient par derriere. Meh6med-Hab-el-Rou- 
man grimpa alors sur le mur d'un jardin qui est 
contre cette maison , et descendit dans I'interieur 
de celle-ci. II enleva les pierres qui etaient contre 
la porte, laquelle s'ouvrit alors; nous entrames 
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tous et a perfumes un grand n ombre de pierres tr6s- 
grosses. Le Turc 6tait dans une chambre dent la 
porle 6tait ferme'e ; ne pouvant pas l\>yvrir,jela 
fis enfoncer et nous p^netrames tous dedans pour 
en faire soriir le Turc ; nous trouv&mes le Juif cou- 
oh6 et couvert , sa femme pr6s de lui. Le Turc nous 
dit : Avant votre arrivee , le Juif s'approcha de moi 
et , com me je criais , tf me disait de ne pas avoir 
peur; mais a peine a-t-il vu que vous enfonciez la 
porte , qu'il s'est jet£ sur un matelas et s'est mis une 
couverture dessus. -,. J'ai conduit ici le Juif, le 
Turc et les t&noins. Du reste , Je n'ai pas vu d'au- 
tres Juifs , mais les femmes turques disaient , de 
dessus leurs terrasses , qu'en entendant leurs oris , 
les Juifs s'&aient sauves par les terrasses. Voila 
ce que j'ai vu et enlendu . 

Resghid-Effendi au Juif. — As-tu entendu les 
t&noignages et les rapports des personnes ici pre- 
sentes? Qu'as-tu k dire h cet 6gard ? R£ponds sans 
detour. Ge Turc est etranger ; si tu ne dis pas la 
v6rit£ , ton pechi retombera sur toi. 

Rj&ponse d« iuft — Ce Turc est entr6 cbez moi, 

il m'a saisi iuHcou , tenant un couteau & la main , 

et a voulu m'asBftssiner ; 6tant inalade , je n'ai pas 

la force de beaucoup parler. 

- Demande d^Ali-Mehcen-Effendi au Juif. — Puisque 
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tu sootiens que ce Turc est entr6 chez toi et t'a saisi 
en tenant uu couteau de Pautre main pour Passas- 
siner , tu ments : car cet homme n'a qu'une main, 
et les pierres qu'on a trouv£ places derriere la 
porte , n'ont pu 6tre mises avec une seule main ; 
et il n'a pas pu vouloir non plus Passassiner avee 
cette seule main ; comment oses-tu proferer de 
semblables mensongesl II est impossible quavee 
une seule main , il ait rien pu faire de tout ce que 
tu avances. Or, s'il n'a pas pu te prendre d'une 
main par le cou et de Pautre Passassiner , c'est 
prouver que tu ments. 

Le moucelim au moufti Effendi , a Reschid- 
Effendi , a Ali-Mehcen-Effendi et aux autres per- 
sonnes pr6sentes — Vous avez entendu les declara- 
tions du Turc et du Juif , ainsi que les depositions 
des Turcs temoins de Paffaire, lesquels sont pre- 
sents a votre audience. Vous avez ega lenient entendu 
le rapport de la personne que j'avais envoyee pour 
s'informer de ce qu'il en 6tait. Vous avez sans doute 
maintenant , par suite de tous ces renseignements, 
une opinion etablie : qui, du Turc oudu Juif, a 
raison suivant vous? Veuillez me lire une seconde 
fois ces declarations, et m'eclaireir de votre opi- 
nion. 

Le moufti Effendi. — A en juger par les de- 
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maodes et ies reponses consignees dans cet inter- 
rogatoire , sur ce qui a 6te vu et entendn , gain de 
cause reste au Turc, surtout d'apr&s le rapport du 
cbeik du quartier , d'Ibrahim-Agha , delegue du 
moucelim , et la declaration du Juif. Je suis con- 
vaincu que ce dernier ne dit pas la verite, en pr6- 
tendant que le Turc voulait Fassassiner, et la 
preuve du mensonge est que le Ture a le bras am- 
put£ au coude ; comment des-lors pouvait il tenir 
le couteau et le cou du Juif, et comment , avec une 
seule main , lui a-t-il ete possible de poser cette 
6norme quantite de pierres, et, pendant ce temps, 
le Juif et sa femme qui le voyaient agir ne disaient 
rien, ni quand il s'est introduit dans la chambre, 
ni quand il a ferme la porte ; si cela etit £te vrai , 
ils auraient appeles Ies voisins a leur secours, car 
Phabitude des Juifs , soil qu'il entre quelqu'un chez 
eux , soit qu'on leur fasse la moindre insulte , est 
de crier, m6me h Pavance , comme des enrages. 
Or^ celui-ci ne Payant pas fait, ayant au contraire 
garde le silence, tandis que le Turc criait , ainsi 
que Font assiif6 Ies femmes qui Pont entendu de 
dessus la temsse, je juge que le Juif a tort. Le 
Turc n'ayant qo'une main , Ies temoins n'ayant au- 
cun inter£t personnel qui Ies porte a mentir , puis- 
que le Turc est etranger, natif de Tripoli et non 
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pas de Jerusalem , ce qui emp6che de supposer uue 
intelligence eotre eux; et la cause ayant dailleurs 
eld debattue devant les personnes precitees , ainsi 
que devant les procureurs et les drogmans des cou- 
vents , et en presence du fils du procureur des Juifs 
proteges , lesquels admettent les fails. 

Mais comme le Juif est protegd russe, et que le 
fils de son Consul est present , je pense qu'il con- 
vient de le consigner a ce dernier ; telle est mon 
opinion. Sans la qualite de protege europeen, le 
moucelim devrait le punir. 



Signes a [original : 
Hamkd-Habkb-Effendi ; El-Hassiai , 
moufti de Jerusalem ; Skid-Ali-M bhcktv, 
procureur du couventarmlnien, et ISAAC, 
drogman du couvent armlnien. 
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CORAKSPONDANCE 

RELATIVE AD DOUBLE ASSASSINAT DC PERE THOMAS 

ET DE SON DOMESTIQUE , IBRAfflM-AMARAH. 



Leltre de M. Hanna Taouil a M. Beaudin. 
Damas, 11 fevrierl840. 
Traduction. 

a Je dois vous prevenir qu'aujourd'hui le nomme 
» Mitri-Farkha est venu me dire qu^il avait vu,dans 
» le khan Gouakhieh, Mehir-FarkhietDaoud-Arari 
» parieravecle narghelglri Abd-el-Hahad, chretien 
» du rite syrien, et qu^il a pu comprendre qu'on 
» cberchait a gagner ce temoin avec de 1'argent. 
» Com me je sais que vous 6tes invite cbez le Consul 
» anglais, et que Ch6rif-Pacha y est aussi, je m'em- 
» presse de votis en aviser pour pouvoir appeler le 
» narghelglii, et de suite eclaircir cette affaire, en de- 
» mandant a Mehir-Farkhi et a Daoud-iVrari quel 
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» int&*6t, eui n£gociants, ont a faire dire un men- 

» songe achete. Votre serviteur. » 

Signe : Hanna Taouil. 

iV. 5. Ainsi on voit bien, parcette lettre, qu'ala 
date du >M, tous les soup^ons 6taient loin , dans 
Pesprit des Chretiens de Damas, de se porter sur les 
Juifs riches. 

Ce m£me Abd-el-Hahad s'est ensuite pr6sente 
chez M . Beaudin, et, en Tabsence de ce dernier, il a 
declare a M m< Beaudin que deux n£gociants Juifs 
lui avaient effectivement parle dans le khan de 
Gouakhieh pour I* engager, moyennant une somme 
d'argent, a changer la declaration qu n il avait faite 
precedemment (le 7fevrier)au Consul de France, et 
d'apres laquelle il avait rencontre, le 5 fevrier, vers 
trois heures apres midi, a Talkub6, le pere Thomas, 
lui avait baise la main , lui avait demande ou il al- 
lait, et que lePere lui avait re'pondu qu'ilse rendait 
au quartierjuif. 11 a ajoute ne pas savoirles noms 
des deux Juifs, mais affirme qu'il lesconnaissaitde 
vue, enfin qu'il n'avait pas voulu leur donner une 
r£ponse, sans auparavant se consulter. 
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Traduction d'une lettre adressee par M. Merlato, 
consul provisoire d'Autriehe a Damas, a S. E. Ch6- 
rif-Pacha, gouverneur g^n£ral de la Syrie , en date 
du 48 zilhidjtfi 4255 (24 fevrier 4840). 

(Compliments d'usage). J'expose a V. E. qu'elle 
doit 6tre convaincue de la peine et de I 1 affliction que 
j'ai ressenties au sujet de I'evenement du p6re Tho- 
mas et de son domestique , perdus dans cette ville ; 
ma peine et mon affliction augmentaient en raison 
de la non-decouverte des circonstances de leur dis 
parition. 

Des leprincipe, lorsque des indices et des ren- 
seignements, demontrant quails s'etaient perdus dans 
le quartier juif, parvinrent a ma connaissance , 
et que j'appris Pemprisonnement pour cause de 
suspicion de quelques proteges du consulat, je me 
mis h examiner les proteges de toutes les manieres. 
Demande m'ayant ele faile d'autoriser des perquisi- 
tions dans les maisons des Juifs places sous ma 
protection, j n y acquiesgai , et ces perquisitions s'ef- 
fectuerent. Ensuite, j'ai fait comparaitre les Juifs 
aotrichiens et toscans domiciles en cette ville. 
Voyant que les interrogations ne conduisaient pas 
au but d&ire, je leur ai signiGe, an nomdu con- 
sulat , dans la langue du pays et avec toute V&nergie 
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convenable, de rechercher et recueillir, avec le=^ 
plus grand soin, tout ce quails entendraient surrrrr 
cette affaire , et de m'en donner imm6diatemenflBt 

avis. J'ai ajoute que si on venait k decouvrir la ma 

uiere dont le pere Thomas avait disparu , qu'il fut -^ 
manifeste qu'en ayant 6t6 instruits ils me Teussent 
cach6 , ils ne devaient pas se dissimuler que j'in- 
fligerais k qui il appartiendrait la punition vou- 
lue par In justice ; ils se rettrerent sous cette con- 
dition. 

Tandis que je coiitinuais, autantque possible, k 
suivre secretementetouvertement cette affaire, jefus 
inform^ qu'un barbiSr Juif avait denonc£ sept Juifs 
rayas , et que ceux-ci avaient 6t6 arrdtes et conduits 
au s6rail par ordre de V- E. pour &tre examines. 
Sespere qu'avec taide de Dieu et votre zele , V en- 
semble de cet ivenement sera ividemment eclairci. 
Ayant su Iiier soir que les inculpes persistent dans 
leurs delegations, et quaucun d'eux ne veutavouer 
lavirite , j'ai du aujourdliui appeler les principaux 
Juifs proteges du consulat : ils ont ete questionnes 
Tun apres ('autre. Je leur ai d'abord fait des repro- 
ches de ceque , jusqu'a present , aucun d'entre eux 
n^tait venu me fournir , suivant mon desir , quel- 
4itt renseignement positif ; en second lieu , je leur 
hnontr£ que le secret garde par la nation 
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juive ne servait a Hen et quit n about trait qua 
prijudicier aux innocents] et enBn, aprcs leur 
avoir adresse toutes les questions necessaires pour 
en obtenir la manifestation de ce qu'ils pouvaien t con- 
naitre, je leur ai fait les menaces les plus fortes ; mais 
ces moyens, non plus , n'ont pas produit le r&sultat 
voulu. Or, apres meg convictions , reconnaissant 
le zile et la viyueur diployis (Tune maniere spi- 
ciale par V. E. , je nai rien trouve de plus 
opportun que de vous ecrire , pour vous compli- 
menter, vous notifier ce que j'ai fait, et vous ex- 
primer mon desir formel , afin que dorenavant, 
s'il advient que le moindre soupcon sur cette affaire 
pese sur quelque Juif autrichien ou toscan, et qu'jl 
faille Finterroger sur la moindre circonstance , 
vous puissiez le faire comparaitre , I* examiner 
nUnutieusement sur toute question , selon requite. 
En cas de preuve ou mime de soup f on contre quel- 
quun d'entre eux, relativement k cet evenement, 
s'il est necessaire que vous le fassiez mettre en itat 
d'arrestation chez vous } il ny aura de ma part 
a\icun emp4chement. Je prie seulement V. E. de 
vouloir bien , en pareille occurrence , nrTinslruire 
des imputations articulees, ainsi que j'ai dejfc eu 
rhonneur de m'en expliquer. S'il y a necessite de 
proceder & l 1 a rre station de quelques-uns de mes 



288 TROISlfcME P ARTIE. 

prot6g£s, il convient devoir 6gard a la position so- 
ciale des individus et a Fimportance de r accusation, 
tous ne pouvant pas £tre enfermes dans une m6me 
prison. D'ailleurs , tel individu arr6t£ pour soup- 
con , ne peut pas 6tre emprisonn£ avec celui dont 
le crime est prouv£. Je suis persuade que V. E. 
n'oubliera pas cette distinction, que j'ai pris la 
liberie de lui signaler a titre de rem 6m oration. 
Je lui serai oblige de m'accuser la reception de la 
presente. QueDieu prolonge ses jours. 

Damas, 18 zilhidjMi 1255 (21 tevrier 1840). 

Signe : Mbrlato. 



Copie de la lettre adressee par M. Pierre Laurella, 
consul d'Autriche residant a Beyrouth , a M. Joseph 
Bellier, agent consulaire de la m£me nation k Lat- 
takieh. 

A monsieur Joseph Bellier, a Lattakieh. 

Beyrouth, le 7 mars 1840. 

« Je vous remets , ci-joint , ma lettre ofGcielle 
» pour la reception des groups et caisses. 

» Je ne sais si tous avez su ('horrible assassinat 
» fait par les Juifs de Damas sur la person ne du 
» r£v£rend pere Thomas, capucin, et de son do- 
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» mestique. Je vous remets copie de ce que micrit 
» M. Merlato , consul autrichien. Cependant il ne 
» faudra pas en faire une publicity, vous en com- 
» prenez sans doute la raison : 

Damas, le 28 tevrier 1840 \ 

« Le croirait-on ! dans la maison de Daoud- 
Arari , a ite commis V horrible assassin at du 
fire Thomas. Ces infdmes } au nombre des trots 
freres, d'un oncle , de Moise-Abou-el-Afieh , de 
YoucefLegnado y de Moise-Salonikli, d'un bar- 
bier et d'un domestique , ont igorgi Vinfortuni 
vieillard, et en ont recueilli le sang; ensuite , 
ay ant mis lecadavre en tout petit s morceaux, et 
brisi le crdne et les ossements, ilsjeterent le (out 
dans un conduit du qua/rtier juif \ ^Le susdit 
barbier et le domestique diclarerent le tout, et 
quatre autres, jusqua prisent, ont igalement 
avoud. Ces dernier s sont au nombre des corn, 
plices. Les testes du difunt furent retrouvis a 
Vendroit indiqud par les diolarants , dont trois 
disent que le crime risulte des principes reli- 

* Cette lettre est traduite mot a mot sur celle originate Icrite 
en italien par M. Merlato, consul d'Autriche a Damas, et 
adressee a M. Pierre, Laurella. 

t. ii. *9 
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» gieux. On cherche maintenant a ddcouvrir ou a 

» 4t4 caohi le sang: 

» On ignore encore la trace du domestique oa- 
th sassine. On suppose quit a eu la mime fin dans 
» quelqu autre maison de ces brigands. En atten- 
» dant, Mourad-Farkhi , Aaroun-Stambouli et 
» plusieurs autres, parmi les notables , se sont ca- 
rt ches et ont fui, ce qui fait supposer quils ap- 
» prouvirent cet attentat. Le principal m&rite de 
» cette dicouverte revient a Cherif -Pacha qui , 
» dans cette circonstance , a montri de la perstvi- 
» ranee et de la perspicacity. *> 

Signe : Merlato. 

» Je pense que vous lirez cette relation , et qu'elle 
» vous causera I'horreur quechacun eprouvecontre 
» les Juifs ici. Tai eu bien de la peine a sauver des 
» Juifs autrichiens a peine arrives; j^ai et6 oblige 
» de les faire accompagner par mes janissaires a 
» trois heures loin de la ville, Chretiens, Turcs, 
» tous leurs torn bant dessus. J'ai ete oblige de prier 
» le Gouverneur de faire publier que quiconque 
» insulterait un Juif serait puni; car ils ne pouvaient 
» plus sortir de leurs maisons. 

» Quelle horreur I les Arari , negociants riches , 
» faire les assassins , avoir le courage d^gorger un 
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» |>auvre vieux capucin ! 11 faut bien quil y ait 
» quelque sentiment de fanatisme. Le bonDieu d6- 
» concertera toutes leurs horreurs , car ce ne sont 
» pas les premieres quite ont commises. 
» Je vous salue , etc. » 

Signe : Pierre Laurella. 



Traduction faite par M. Beaudin , du paragraphe 
d'une lettre 6crile deDamas, par le sieur Hanna- 
Fredj , raya Chretien , ami et protege de M. Mer- 
lato , a Tun de ses parents, a Beyrouth , en date du 
22avriN840. 

a Hier, la poste arriv^e d'Alexandrie a apporte h 
» M. Merlato une lettre de M. Laurin, dans laquelle 
» on remarque ce qui suit : 

» J'ai re§u votre lettre ainsi que la copie du 
» proc£s-verbal , et j'ai pris connaissance des actes 
» arbitraires qui ont eu lieu a regard d'lsaac-Pic- 
*> ciotto , ainsi que I'enlrte du Consul de France 
» avec des soldats dans la maison de Youcef-Ayrout, 
» negotiant Autrichien. Je me suis transports de 
» suite cbez le Vice-Roi , je lui ai donne avis de tout 
» ce qui estarrivS, etfai compris, par cequ'adk 
» S. A., qu'elle croit que ce qui est arrive aux Juifs 
d de Damas est un r6sultat de la jalousie qu'on 
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» porle A leurs richesses, et j'>ai cru pouvoir en in- 
» ferer que le Vice-Roi veut lui-meme voir cette 
» affaire a Alexandrie , et qu'il va envoyer Pordre 
» a Cherif-Pacha de cesser les tortures contre les 
» Juifs. J'ai ecrit a PAmbassadeurfe Paris, afin qu'il 
» aille en personne chez le Roi, lui nolifier officiel- 
» lenient les actes arbilraires du Consul de France 
» a Damas contre les Juifs , et particulierement 
» contre les sieurs Picciotto et Ayrout. Tenez-vous 
» ferme et je vous appuierai, en tantque de besoin 7 
n de toute la puissance de PAutriche. Vous avez 
» bien fait de ne pas croire a cetle affaire qu'on 
)> attribue aux Juifs : hurs richesses leur attire tou- 
» jours la jalousie. » 

» Lorsque cette lettre est arrivee ici , M. Merlato a 
» envoy e cette bonne nouvelle dans le quartier juif ; 
» mais au serail rien de semblable n'est encore par- 
» venu. On dit que Pautorite n'a pas re§u de lettre; 
» mais les nouvelles des entours du Consul de France 
» sont : que le Vice-Roi a donne ordre de tenir bon 
» dans T affaire des Juifs, et les gens senses parmi les 
» Juifs n'ent pas Vespoir de dementir ce qui a iie 
» prouvi contre eux , relativement d, la traduction de 
» leurs livresfaite par quelques-unsdentr^eux, au 
» Pacha, et quiprouve que le sang de tous ceux qui 
» travaillent lejour du sabbat leur appartient. » 



CORRESPONDANCE, 29$ 

A Monsieur le redacteur du Journal de Smyrne. 

Damas, le 2 juin 1840. 

Veuillez bien m'ouvrir les colonnes de votre 
respectable feuille, afln queje puisse r^pondre ca- 
t^goriquement a la lettre inseree dans votre nu- 
m£rodu 24 avril. 

Le \ er paragraphe de cette lettre ne veut eipo- 
ser au public que la viriti , rien que la v&riti ; 
Pourquoi done se cacher sous le voile de Tano- 
nyine, quand on prend le rdle d'homme v^ridique? 

« (2* paragraphe. ) Phisieurs indimdus de Da- 
» mas j dit-il , professant la religion catholique , 
» avaient concu depuis long temps de la jalousie 
» conire les Israelites. » 

Si 1'anonyme ne dfeigne pas quels sont ces in- 
dividus catholiques, e'est qu'il craint, avec raison, 
la qualification qui lui reviendra d'une lutle dans 
laquelle il n'ose entrer que furtivement. 

« Et par suite de la grande prospiriti oii se trou- 
* vaient ces dernier s {les Juifs). » 

Qu'il ose dire d'ou leur vient cette grande 
prosperity , et il sera d£montr^ que ce n'est que 
Pusure , a 24 , 30 et 33 pour cent , qui forme la 
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base de cette richesse si conforme, cPailleurs, aux 

prescriptions du Thalmud . 

« Ces individus (les catholiques) , en sunissant 
» ainsi dans une ceuvre, parvinrent A tromper la 
» religion des autoritis ma I disposes, d^ailleurs, 
» en faveur des Jvifs. » 

Calomnie, rien que calomnie! En effet, quelle 
est Tavantage que les autorites ont retire de cet 
6v6nement ? Aucun. Loin de la, des embarras, des 
pertes de temps, des peines, des soucis, etc. Si IV 
nonyme disait la verity, rien que la verite, i\ dirait 
que les autorites auraient pu profiler de cette cir- 
constance pour amasser des tr^sors. Les Juifs de 
Damas n'ont cess6 de faire des offres , et jusqu^a ce 
moment ils en font encore , afin d'essayer de laver la 
tache indelebile dont ils viennent de se souiller : les 
autorites , au contraire , ont cherche et ont reussi a 
decouvrir et a prouver le crime, afin que le peuple 
soit desormais sur ses gardes, ce qui vaut mieux 
que des millions. 

« Si les accusateurs avaient indique quelques- 
» uns de ces hommes tnal fames dans I' opinion pu- 
» blique, pour avoir commis un tel crime. » 

II est positif que, des le principe, les soup^ons 
ne sont lombes que sur des hommes mal lames : ce 
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n'est que chez eux , d'abord , qu'ont eu lieu les re- 
cherches de la police. 

« Mais accuser des personnes dont les families 
» jouissentd'une haute consideration dans lepays, 
» et m4me en France , depuis un nonibre conside- 
rs table d'annees, » 

Cc n'est encore rien moins que la verite , je suis 
fich6 de le dire , que cette pr&endue haute conside- 
ration dont jouissent ces individus, non-seulement 
en France , mais aussi dans d'autres parties de FEu- 
rope. Pour reponse, je me bornerai a citer corarae 
documents a moi transmisa divers epoques: 

V Une procuration de M. Fua , de Constanti- 
nople , contre les freres Abou-el-Afieh ; 

2° id. — de M. R. Salem, de Trieste, contre 
les Farkhi et les Legnado ; 

3° id, — de M. Busnach , de Livourne , 
contre Mourad-Farkhi ; 

4° id. — de M. R. de Picciotto, de Mar- 
seille, contre Stambouli, Farkhi et Abou- 
el-Afieh ; 

5° id. — de MM. Altaras, de G6nes, contre 
les Farkhi et les Abou el-Afieh ; 
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6° id. — de M. Daniel de Picciotto, deLi- 
vourne, contre les Stambouli et Farkhi; 
7° id. — de MM. Altaras et G\ de Bey- 
routh , contre Isaac-Picciotto. 

Je ferai observer que MM. Fua, Busnach, Salem, 
Picciotto et Altaras sont tous Israelites , et que leur 
demande a pour but la revendication de fonds illi- 
citement retenus par ces individus, jouissant d'une 
haute consideration; j'ai bien encore d'autres pro- 
curations en main contre ces raemes braves gens et 
contre les Arari , raais elles emanent de negociants 
Chretiens. 

« A cofnmettre semblable crime pour motif ve- 
ry ligieux. » 

Qui a dit cela ? ce sont les coupables eux-memes ; 
car les autorites n'auraient jamais pu penser que 
ce fut pour cet objet. 

« Ceuxquiontpermislatorturedes malheureux 
» Israelites. » 

La torture malheureusement est encore dans la 
legislation orientale; personne n'avait le droit 
d'empecher que la justice locale en usftt ; on ne 
comprend pas que cette secte, qui se ditpersecutee, 
revendique en sa faveur le privilege d'une loi ex- 
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ceptionnelle ; etsi Ton avail eu le droit tie s'y op- 
poser, on Faurait certainemeritfait, au risque d'em- 
pecher, com me Fauraient voulu les Juifs, que la 
pure virile se fit jour. Je dis fapure v^rite, pour la 
distinguer de la verite dont parle Fanonyme. 

c< // fallait itablir d'abord que le pere Thomas 
» itait entre dans le quartier juif. » 

Ceci , par exemple , est un peu trop fort ; oser 
avancer une pareille absurdity, c'est pousser bien 
loin Faversion pour, cette verite que Ton pretend 
vouloir seule manifester. Comment ! il n'a pas et6 
prouv6 que Finfortune pere Thomas est entre le 
in ere red i , 5 fevrier, vers trois lieu res apres midi , 
dans le quartier juif I 

Quoi 1 Faffiche pos6e par lui sur la porte de la 
synagogue, a cote de la boutique du barbier, vue 
et lue par bon nombre de Juifs, d'apres leurpropre 
declaration , sans aucune espece de torture , n'est 
pas une preuve suffisante! La disparition de cette 
afflche le lendemain jeudi et la presence d'une autre 
afflcbe trois jours apres, ne sont pas des fails plus 
que convaincants 1 

Je me dispense de citer les nombreux temoins 
qui Pont vu entrer dans le quartier juif, et ceux 
qui, Fy ayant rencontre, nel'ont pas vu sortir. 
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Quant a sa non-sortie de ce quartier, moi-meme, 
sans y avoir ete envoye par aucune au tori 16 , je me 
rendis, le vendredi 7 fevrier, dans le quarlier juif, 
lequel a quatre issues , j'y entrai par cede de Tal- 
khoub6, par oil le p6re Thomas aussi est entri, 
j'en eus la conviction. Je fus de la a celle de Cha- 
ghour, je demandai k des marchands de comestibles 
s'ils connaissaient le pere Thomas et s'ils Tavaient 
vu passer depuis deux , trois ou quatre jours. lis 
me repondirent quils le connaissaient tres-bien, 
que c^tait ce religieux qui vaccinait , mais qu'il y 
avait plus d'un mois qu'on ne Tavait aper$u ; je 
m'informai de l'heure a laquelle ils fermaient leurs 
boutiques : ils me dirent qu'elles restaient ouvertes 
jusqiTa une heure et demie de nuit. Je fus de la a 
Hawar-el-Chourafa. Les memes questions furent 
par moi adressees a des tisserands et a des bouti- 
quiers : le pere Thomas n^tait pas passe par la. Je 
me rendis au Kharab, personne ne 1'avait vu , et 
c'est la rue par ou le pere Thomas devait sorlir 
pour aller du quartier juif au couvent des Grecs 
orthodoxes, pour poser une des affiches. Ce reli- 
gieux 6tait connu \h comme dans son propre quar- 
tier, mais personne ne Py a vu ce jour-la. Pour 
arriver au Kharab , il faut remonter la longue rue 
$ite Tabay ; c'est au bas de celte rue qu'est la maison 
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de Daoud-Arari ; (Test la qu'il a dt6 renconlre par 
la dame Lisbona, Juive, d'apres sa propre declara- 
tion , et c'est la que cet infortun6 vieillard a dis- 
paru. Ce n'est qu'apres ces recherches que jai 6t6 
convaincu de la disparition du pere Thomas dans 
ce quartier. Jusqu alors, moi aussi, j'etais incredule, 
mais incredule de bonne foi. 

« La harbarie a cti poussee jusqua engager 
» le domestique de Daoud Atari, eri luipromettant 
» la liberti, et cela sous le coupdes traitements 
* les plus atroccs, a accuser son maitre. » 

Je r6ponds : Calomnie, rien que calomnie! Le 
domestique de Daoud-Arari a 6t6 d'abord amene, 
el , sans aucune espece de mauvais trailemenls , il a 
accuse son maitre , et de suite apres cetle premiere 
confession il a 616 mis en liberte. 

Plus tard , lorsqu'il a re§u \e kourbadj , il avait 
depuis plusieurs jours accuse son maitre (les proces- 
verbaux de la procedure prouvent pourquoi il a 
6te battu), mais dans aucune occasion, durant le 
cours de la procedure , il n'a ete torture. 

« 77 est cependant noioire que I 'usage du sang 
» est chose contraire au dogme. » 

Qui jamais aurait pense que Passassinat commis 
par les Juii's fanatiques de Damas , sur le pere Tho- 
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mas et son domestique , etait pour avoir du sang, 
avant que les criminels eux-m£mes ire I'eussent de- 
clare? On avaitseulement et positivemenl acquis la 
certitude, des le principe, qu'il n'avait pas ete assas- 
sind pour 6lre vole. 

« Le monde civilisi , en apprenant la v4rite f ne 
» pourra faire mcinsque d'accorder I a compassion 
» A la malheureuse population juive de Damas. » 

Le monde civilisd... apprenant la verity a une 
autre source que celle de 1'anonyme , ne pourra 
faire moins que de maudire le fanatisme deque!- 
ques miserables sectaires Juifs de Damas. 

a Les agents de VAutriche en Syrie et en Egypt* 
» ont consider 4 cette affaire sous un jour tout dif- 
» ferent que le Gouverneur de Damas. » 

Que I'anonyme dise pourquoi Tagent aulrichien 
h Damas a donne un certiGcat que personne ne lui 
demandait... Pourquoi at-il loue ce meme Gouver- 
neur sur son zele? Pourquoi a-t-il donne carte 
blanche au Pacha d'arreteret emprisonner les Juifs, 
sujets Autrichiens etToscans, au plus fort de la bas- 
tonnade? Pourquoi a-t-il assiste aux funeraillesdes 
restes du p6re Thomas? Pour quelle cause, enfin, 
voit-il cette affaire aujourd'hui sous un jour tout 
different? Signe: Beaudin. 
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Extrait d'une lettre de M. le comte de Suzannet. 

« Un fait sur lequel j'appelle votre attention est 
» celui-ci ; II y a a peu pres un an, une botte arrive a 
» la douane, un Juif vient la reclamer; on lui de- 
» mande de Touvrir , il refuse et propose d'abord 
» 400 piastres, puis 200, puis 300, puis i,000, et 
» enfin jusqu'a 40 mille piastres ( 2,500 francs ). Le 
» douanier persiste, ouvre et decouvre une bouteille 
*> de sang. Sur la demandeadress£eau Juif, il repond 
» qu'il$ etaient dans Phabitude de conserver le sang 
t> de leurs grands rabbins ou personnages impor- 
» tants ; on le laissa aller et il partit pour Jerusalem. 
» Ce fait esti la connaissance de toutes les autorites, 
» et le douanier qui a fait la saisie est a Damas. » 

N* B. L'autorite competente ayant recherche le 
chef de la douane, apprit qu'il ^tait mort. Son sue-' 
cesseur, qui avait ct6 son associe, ne serappelaitque 
vaguement cette affaire : il croyait seulement pouvoir 
assurer qu'au lieu d'une bouteille, la boite renfermait 
un certain nombre de flacons (40 k 42) conlenant 
une substance liquide rouge, et qu'il lui semblait 
que le reciamant etait le Juif de Damas , Aaroun- 
Stambouli , lequel avait dit que cette substance, eta it 
une drogue efficace dans certaine6 maladies. 

(NotedeVaHteur.) 
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Copic d'une leltre adressee a un Europ6en 6tabli 
a Damas, parM. John Barker ex-consul d'Angleterre 
h Alep, etdepuis fix6 a Suedieh. (Cetle lettre est 
datte du mois d'avril 4844 .) 



Monsieur, 

« J'ai recjuavec beau coup de plaisir la letlre dont 
vons avez bien voulu m'honorer. J'ai 6te enchante 
de Poccasion qui nTa 6t6 ainsi donnee de faire une 
declaration publique de la mantere dont ^envisage 
l'etonnante affaire de Passassinat du r^rend pire 
Thomas a Damas, et je la saisis avec empressement 
pour declarer hautement ma pleine et entiere con- 
viction de la verite des faits principaux jusqu'au- 
jourcThui parvenus a ma connaissance. 

» Ceite conviction est basee surles considerations 
suivantes : 

» Premiirement. — Sur la parfaite conformite 
qui existe entre les aveux de deux temoins qui ont 
fait simultanement leur confession , chacun en lieu 
s£par^, sans savoir ce que son complice allait 
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avouer ; chose que la question, loute-puissante 
qu'elle puisse 6tre , n'a jamais pu faire. 

» Deuxiemement. — En second lieu , la confir- 
mation des aveux des temoins, par ('invention, dans 
Tendroit indiqu£, du • corpus delicti, • les os , la 
barbe et la calotte du prelre ; et puis la disparilion , 
le mime soir, du domestique qui , la lanterne a la 
main , alia chercher son maitre. 

» Comment peut-on manquer de voir , dans ce 
second attentat , la confirmation complete du pre- 
mier ? • Voici un bomme, • se seraient-ils dit, « qui 
sait qu'il y a une heure que le pere Thomas entra 
par la porte a laquelle il vient de frapper ; quoi de 
plus certain que , si nous le laissons partir , il ira , 
de ce pas , averlir le Consul de France de la cir- 
constance ; sa destruction est done pour nous 
une necessite absolue. * 

» Troisiemement. — Le fait dclatant que 
M. Werry, consul de S. M. la reine d'Angleterre 
ii Damas, ait assists aux funerailles du r6v6rend 
pere Thomas, ne peut qu'avoir fait une tres-forte 
impression sur mon esprit. Homme probe et pru- 
dent, comme jeleconnais, me suis-je dit, il n'au- 
raitpas appuye de I'influence de son caraclere pu- 
blic une ceremonie religieuse , sans avoir eu pr6a- 
lablement Fintime conviction que les honneurs 
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funebres qu'on rendait en sa presence etaient aux 
verilables restes du reverend p&re Thomas, et uon 
a des os d'animaux. 

» Mon jugement est aussi puissamment influence 
par la disparition , dansle quartierjuifa Alep,d'une 
pauvre revendeuse, qui eut lieu lors de ma residence 
en cette ville (en qualite de consul anglais), il y a 
environ une trentaine d'annees. Comme elle n'ap- 
partenait pas a la colonie europeenne, aucunes 
recherches ne furent faitesdans le temps, et Teve- 
nement ne fit qu n exciter une faible voix publique , 
quelle aurait 6te tuee par un courtier Juif , nomme 
Ruffoul-Ancona , pour son sang dans les paques. 

» A la meme epoque, si je m'en souviens bien, un 
des hommes de cette famille de Farkhi, vint se 
refugier h Alep, pour s'extraire d'une persecution 
a Damas, ou il avait laissedeux deses parents dans 
les cachots et sous le baton, qui leur fut appliqu£ 
par le Pacha , afin de leur extorquer une tres-forte 
somme d^argent ; maistoutcela commen§a et finit 
sans exciter le moins du monde la sympathie et le 
zele de leurs coreligionnaires d'Europe. 

» Dans cette circonstance , il ne s'agissait pas 
d'une affaire religieuse ! 

» Mais quand m6me tous ces faits seraient insuf- 
fisants pour porter la conviction dans un esprit 
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impartial , il en est un , k mon avis , qui , tout seul , 
prouverait incontestablement que le reverend p£re 
Thomas fut assassin^ par des Juifs , pour se pro- 
curer son sang pour les Azymes, I'est la prise de 
(aits et causes de leurs coreligionnaires influents 
en Europe, qui , h tout prix , ont cherche a elouffer 
la voix publique, et a emp&her le eours de la jus- 
tice , criant * d la persecution J * mais en se gar- 
dant bien dintenler un proces contre celui qui flt 
arr&er les neuf Juifs comme auteurs du meurtre 
d'un pr6tre frangais ; et, chose inouie , le nom de 
Ratti-Menton ne pa rait pas une seule fois dans les 
feuilles publiques, comme principal moteurdela 
aoi-disant persecution. 

» Pour etablir le fait de persecution , il efit fallu 
prouver l'innocence des accuses , ce qu'ils ne vou- 
laient pas tenter, sachant bien qu'un Consul de 
France n'etait pas un homme i supporter le re- 
proehe d'avoir fait de fausses accusations : le bar- 
new, en prolongeant Faffaire, aurait mis & jour 
des faits qu^il neleur tournait pas du tout a compte 
de dlvoiler. 

» Voili pourquoi, Monsieur, je crois precis^ment 
au * sacrifice humain ; » que , dans les mains de 
la Providence , le Consul de France a 6te le digne 
instrument de decouvrir. 

t. n. 20 
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» Jem'applaudissai$e&entendantque, cette fois, 
les Juifs de la Turquie a?aient 6t& aveugl& au point 
de cboisir leur victirne pour TAzyme parmi les su- 
jets de la France , et qn'heureuseuient le caractere 
du Consul de cette nation &ait un sur garant de 
resistance a tous leurs moyens de corruption ; 
mais, jusqu'aujourdhui, j'attends en Tain la ma- 
nifestation pnblique de Papprobation du gouver- 
nement fran$ais, d'une conduite que je regarde 
comme au-dessus de tous eloges. 

» L'evenement qui fait le sujet de cette lettre , 
appartenant d£j& a Ihistoire des actes du fanatisroe 
le plus' atroee dont le coeur bumaiit ait 6t6 eon* 
pable , je ne doute nulleinent que le sacrifice do 
reverend pere Thomas ira k la posterity avec le 
massacre des Innocents, la Saint-Barth61emy des 
Irlandais en 4644 , et autres sombres barbaries des 
si&cles passes. 

» J'ai Phonneur d'etre , Monsieur, avec la plus 
graude consideration, voire tres-humble et tr£s- 
obeissant serviteur. » 

Signe : John Barker. 
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AM/". 

Monsieur, 

« Arrive enfin a Alep , je nTempresse de vous 
ef pfimer encore une fois combien je dois k votre 
oWigeanee durant mon sejour a Damas, dont je me 
ressens encore par le bon accueil de M. Guys. 

» A Haaua , je fis inon possible pour bien con- 
nailre 1' affaire des Juifs qui s'y passa en >I829. 
Voici ce q,ue j'ai pu apprendre : La ville de Hanna 
n'a jamaiaete babitee par les Juifs; mais en 4828 
il y a vait six families juives, dontle doyen etait un 
mtallem employe du gouvernement. L'ann& sui- 
vante, il disparut tout d'un coup une jeune fille 
torque, sans qu'on sut ce quelle etait devenue. 
Toutes les recherches avaient ete infructueuses ; la 
(Hie ayant 6tt fort-belle, on supposait quelle avait 
tie enlev£e par le Gouverneur de la ville % qui etait 
redouts de tous les parents ; mais bien tot on acquit 
la conviction que ce n'&ait pas lui qui Tavait fait 
diBparaitre , et la famille ddsesperie donna alors ie 
soin de la rechercber a une vieille femme qui avqit 
la renomtnee de retrouver toutes les choses per- 
dues, Apris deux jours , cette femme trouva en effet 
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le corps de la jeune fille dans un jardin sur le bord 
de POronte; le cadavre 6tait horriblement mutil6: 
sur presque toutes les parties, on trouva des Mea- 
sure* faites avec un instrument pointu avec lequel 
on avait perc6 la chair en mille en droits. La vic- 
time £tait cherie de tout le monde , et personne ne 
pouvant supposer que cet horrible assassinat Alt 
commis par vengeance, la voix publique se d&lara 
sur-le-champ contre les Juifs. Le Gouverneur les fit 
arrtter, et, dans le proces- verbal, qui n'existe mal- 
heureusement plus , il pftralt , au moins le dit-on a 
Hanna,que les Juifs, bfltonn6set menaces du dernier 
supplice, avouerent le Crime; maisen m£me temps 
leurs coreligionnaires de la Syrie, surtout ceux de 
Damas, agirent tant et dotinerent tant , que le Gou- 
verneur, corrompu, les reldcha, en les exilant toute- 
fois a jamais de Haniia. Depuis ce moment, jamais 
un Juif n'a pu s'y fixer, et si quelqu'un d'eux vonlait 
Poser, il est a craindre qu'une revolution n'eclatftt 
sur-le-champ. 

» De tous les Europeens non Juifs auxquels j'ai 
pu parler ici jusqu'a present, personne ne doute de 
la culpability des Juifs de Damas; chacun en a Pin- 
time conviction. M. ***, pour lequel M. Tustet h Da- 
mas nr a charge dc tant de compliments, m'a racontd 
hier une affaire qui s'est pass6 a Turin lorsqu'il y 
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etait, et qu n il avait entendu repeter tant defoispaj: 
la bouche de la victime elle-mgme. 

* Un certain M. Gcrvalon , negociant de Turin-,, 
se promenait un jour avec sa fenune ; arrives a la 
contrto des Juifa qui , comme a Hambourg et h 
Francfort, est fermte un peu apres le coucher du 
soleil , comme il etait en relations d'affaires avec 
quelques-uns d'eux , il s'y arr£ta , et causa avec eu* 
de leurs affaires. Sa femme, ennuyee de la longueur 
du discoujps, quitta le bras de son, mari et avan$a 
quelques pas ; sur-Ie-champ elle fut entouree et se- 
par6e de son mari par une foule de Juifs. Ceux-ci, 
h poussant peu a peu , Fobligeaienl de s'dloigner de 
plus en plus de son mari , et d'entrer enfln sous une 
vo&te. La, elle fut brusquemenl saisie, et on la 
for<ja de descendre dans un souterrain ferm£ en haul 
par une trappe. A peine arrivee , on la depouilla 
jusqu'& la ceinture ; ensuite deux rabbins entrerent 
avec des livres religieux Ii6breux , et apr&s avoir lu 
h peu prfes une demi-heure , ils dirent a la femme : 
Vous allez mourirfhe mari , cependant, avait Gni 
son discours et cherchait partout sa femme que 
personne n' avait voulu voir. Croyant quelle 6tatt 
peut-6tre rentr^e chez elle, il s'y rendit, mais ne la 
trouvant pas il la chercba chez tous ses parents, 
dont un d'eux lui disait en plaisanlant : faites bien, 
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attention , car vous saves qoe les Juifs toeut tous les 
Chretiens. Bien qu'il n'y crtit pas, cela eveilla ce- 
pendant ses soupgons. 11 alia a la police, require 
des soldats et se rendit avec eux dans le qoartier 
juif. Pendant qu'on faisait des foui lies, il crmittou- 
jours : ma femme ! ma femme ! lorsquecelle-ci, <I6jl 
presque morle de frayeur, repondil tout d'un coop : 
Antoine! je suis icil On ouvrit la trappe, et on 
vetira la femme dans un 6tat pitoyable. L'argent 
Bussi a 6toUffc cette affaire : on n'a rien pu faire 
contre la puissance des Juifs. M. ***, ajoute qu'il 
a trte-souTcntentendu parler madame Gervalon de 
cette affaire ; maintenant elle est morle , mais son 
mari et ses filtes vivent encore '. 

» Ayant oublie le nom de la femme, j'ecrivis un 
billet a M. ***, en le priant de m'ecrire son nom; il 
me repondil par ce billet que je vousenvoie, sa- 

i Ce fait, dont M. le baron de Kalte Be prend pas la respon- 
sabilite , puisqu'il se borne a rapporter purement et simplement 
ce qu'il a entendu dire sans, ajouter aucune reflexion, vien- 
drail a l'appui des traits de fanatisme el de superstition dont 
les Juifs du moyen-dgc ont 6t6 accuses par les divers peuples 
de l'Europe. Je ne pretends pas dire , par la, que les Israelites 
curopeens d'aujourd'hui puissent dire mis sur la m£me ligne 
que Leurs fanaliques coreligionnaires d'Asie. 

(Note de I'auteur.) 
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ebant pouvoir me fier a vos sentiments de delic^ 
tesse, qui ne permettront pas la perte d'un pauvi* 
vieillard. 

» Si je ne connaissais pas votre bonle , je croirais 
presque en abuser, en vous priant de vouloir bien 
passer la lettre ci-jointe a M. Tossitza , mon ban- 
quier a Alexandria ; mais je ne saurais, en v6rite, h 
faire passer par une main plus sure, voyant le pays 
prgt & une combustion generate. 

» En vous remerciant encore une fois de toute la 
bont£ dont vous voulez bien me combler, et esp6- 
rant que vous parviendrez encore h trouver quel- 
ques revelations toucbant Taffaire des Juifs, je suis, 
Monsieur, etc. » 

Signe : baron de Kalte , 

Officier Prussien. 

Voici le conlenu de ce billet ecrit par M. *** > 
d'Alep , a M. le baron de Kalte. 

Monsieur le Baron , 

a Le negociant dont la fern me fut prise s'appelle 
Antoine Gervalon , natif de Chatellon-d'Aoste, ou 
il habite maintenant (4840). Sa femme, Juliette, 
nee Bonnier, est morte, com me jai cu l'bonncur de 
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vttfc le dire; sa fille est marine a M. Monla, n£- 
gbdfeni a Turin. En communiquant cette note & 
M. "*, je vous prierai seulement de ne pas me nom- 
mer ; ayant & vivre dans ce pays , vous comprenei 
que cela pourrait me faire des ennemis : c'estee 
que j'ai tou jours chercb£ a 6viter. 

» Je suis , avee toute consideration , etc. >x 



M. de Kalte a M. **\ 

« Vous me pardonnerez si je prends la liberie 
de vous 6crire d 1 Alexandrie, ou je me trouve depuis 
& peu pres un mois , ayant £te oblige d'interrompre 
mon voyage en Syrie, que je voulais etendre dans le 
sud comme dans le nord. Les ev£nements politiques 
m'ont forc^ de reprendre la route d'Egypte , autre- 
ment je serais encore venu a Damas pour me rendre 
a Houran , k la mer Morte et dans la Palestine. 

» A Laltakhieh je n'ai pas manque de voir la ce- 
lebre juive Ben-Noud , qui demeure cbez madame 
Lanusse et s'appelle maintenant Catherine; etant 
sur le point d'etre baptis£e, elle m'a raconte, 
apres quelque hesitation, la m&ne chose qu'au 
comic dc Civrac; elle m'a donne meme de plus 
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auiples explications , enlre autres celle que la sect* 
juive qui fait annuelleoient V usage de cet horrible 
pain azyme , s'appelle Koei , tandis que les autres 
sectes ne le mangent que dans les fttes par excel- 
lence. 

» M. Barker, ancien consul general d'Angleterre, 
que fai vu & Suedi&h , m'a raconte une foule de 
fails semblables : personne n'est plus persuade que 
lui que les Juifs asiatiqucs commeltent ces assassi- 
nate toutes les annees en I'bonneur de leurs dieux 
sancruinaires. » 

Alexandrie, 6 fevrier 1841. 

Signi : de Kalte. 
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d*nne letlre adiessie par M. le comte de 
iton, Consul de France a Damas, a M: Seid- 
AB, chancelier Jo consulat Brilannique a Damas. 

Consalat de France a Damas. 

Damas, 16 avril 1840. 

Monsieur, 

« Voire position sociale, voire connaissance de la 
* iangoe du pays. voire croyance religteose, eoin, 
» voire manage avec one Masulmane , lequel vous 
» met necessairemenl en rapports plus ou moins 
*> frequents avec les Husulmans de Damas, ont du 
» etre pour vous autant de moyens d'etre reguliere- 
» men! infonue , sinon sur toutes les circonstances 
» qui se rattachent au meurtre du pere Thomas 
» et a celui de son donieslique, du moins sur quel- 
» ques faits qui me sont personnels. Je desirerais 
» done, Monsieur, que vous voulussiez bien me 
» dire eonsciencieusemeut , s il est a voire connais- 
» sauce que, pendant les six semaines que j'ai eu a 
»> moecuper de celle affaire , je me sois livre a des 
» actes de violence contre les Juifs, ou que j'aie re- 
» elame contre eux, aupres de Paulo rile, Temploi de 
» quelque mcsure violenle. Je liendrai* surlout a 
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n «£QM vous vous expliquiez parliculierement $ur 
» I'&at des esprits des populations Musulmane et 
» Cbretienne a Pegard des Juifs, et surTopinion 
» soutenue par moi pendant longtemps et jusqu'au 
» moment de ia declaration de Mou$a-Abou-el- 
» Afieh , relalivement a Pusage du sang. 

» Dans le cas ou vous auriez entendu de la boucbe 
» de quelque Musuiman probe que j'ai pratiqu^ ou 
» fait pratiquer des sevices conti aires aux principes 
» de Phumanite , soit envers les sup&ieurs r soit 
» envers les Juifs non-ineulpes , vow m'obligere* 
»beaucoupen me manifestant ia nature des acles 
» que Ton me reproche , et les noms des personnes 
» qui ont eu a souffrir. 

» Je vous prie d'ailleurs, Monsieur, de remar* 
» <juer que je n'entends pas provoquer , par ces 
» questions , une apologie de ma conduite , mats 
r> seutement un expose elair et simple de ee que 
» vous avez pu savoir touchant les points sp£ciaux 
» que j'ai indiqu£s ci-dessus. 

» Agrdez, Monsieur, ('assurance de ma conside- 
ration distinguee. » 

* Le Consul de France, 
Signe : comte de Ratti-Menton. 
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Reponse de M. Seld-Ali , chancelier du eonsulat 
britannique a Damas. 

A M. le Consul de France a Damas. 

Monsieur le Consul > 

« Ma faraille et moi-m&ne, ne frequentant pas 
» la soci&6 des Musolmans et Chretiens de Damas, 
» je n'ai pu 6tre inform^ regulierement de ce qui 
» se passait au sujet de Fassassinat du malbeureuz 
» pere Thomas , car j'elais malade lorsque cela eut 
» lieu : ce que jVi su de cette affaire, je Tai appris 
» chez M. Beaudin , ou j'ai eu Fhonneur de vous 
» rencontrer, et ou nous passames ensemble quel- 
» ques soirees , etant dans ma convalescence. 

» Je n'ai jamais entendu dire a aucune per- 
» sonne du pays que, pendant les six semaines que 
» vous avez fail les reeherches les plus minutieuses-, 
» vous vous soyez jamais livre a des acles de vio- 
» lence, ni ayez decide Pautorite locale a agir 
» violemment envers les Juifs accuses du meurtre, 
)> ni conlre aucun autre. 

» Les populations Musulmaue el Chrelienne, de- 
» puis longlemps, n'aimenl guere les Juifs, et ce 
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» qui a eu lieu au sujet du p&re Thomas et de 
» son domestique a augments la haine qiion leur 
» portait. Ne connaissant qu'imparfaitement les de- 
ft clarations qui ont 6te faites par Abou-el-Afi&h et 
» ses coaccuses a Fegard du sang, je ne puis vous 
» rien dire a ce sujet; seulement, il paraitrait, 
» d'apres ce que Ton dit, que les Juifs se serviraient 
» de sang liumain pour cel^brer quelque pratique 
» religieuse a leur p&que , et que cette coutume 
» serait conserve traditionnellement. 

» Le peu d'Europeens avec lesquels j'ai quelque- 
» fois des relations, s'accordent h louer le zele et 
» Factivite que vous avez d^ployes pour deeouvrir 
» les auteurs de ce crime sans exempie , et je me 
» joints h eux pour vous feliciter de la conduite que 
» vous avez tenue dans cette affaire, qui peut-6tre 
» ne serait pas encore dciair'cie si tout autre que 
» vous se fut charge de la poursuivre. 

» Veuillez agreer Passurance du profond respect 
» avec lequel j'ai Thonneur d^tre , Monsieur le 
» Consul , votre tres-humble et devout serviteur. » 

Signe : Seid-Ali. 
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CONCERNANT LES JUIF8. 



Un'voyageur distingue en Orient^ M. le comte de 
Durfort-Civrac , qui a parcouru (a Syrieen J840, 
a et6 a meme d'etudier sur les lieux Taflaire des 
Juifs de Danias, et de recueillir dans le pays tous les 
tcmoignages qui montrent sous son veritable jour le 
meurtre du pere Thomas. II a expose son opinion 
dans une leltre adressee a M. le comte de Ratli- 
Menton. Voici quelques fragments de cette leltre : 

« Pour en revenir a voire affaire des Juifs, voici, 
le plus brieve m en t possible, ce que j^en pense, et 
cela sans phrases, avec la liberie entiere dont j'ai 
Tbabitude d'user envers vous* Croyez-le, si vous 
avez desdetracteurs, ils sereduisent, en Syrie, au 
peuple d' Israel et au trio qui s'en est declare defen- 
seur. Au reste , il n'y a qu'une voix parmi les Turcs 
et les Chretiens de toutes les sectes : vous vous iigurez 
difficilement le concert de louanges que j'ai entendu 
partout a votre sujet. Vous avez en peu de jours im* 
mens&nenl ajoute a Tinfluence de la France. 

» A mon passage a Laltakhieh , j'ai recueilli des 
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documents assez curieux de ta bouche d n une jeune 
Juive qui veut se faire Chretienne. Je vous les envoie, 
et vous en ferez F usage que vous jugerez convenable. 
Ces aveux sont positifs, et ceux-la n'ont pas ete ar- 
racbes par les tortures. » 

Voici )e document, en effet tr&s-curieux, recueilli et r^digi 
par M. le comte de Durfort-Civrac , qui se porte garant des 
renseignements qu'il donne : 

« Ben-Noud, jeune Juive, figee aujourd'hui de 
» vingt ans, est ne a Lattakbieh ; son pere , nomme 
» Mourad, natifd'AIep, demeurait successivement 
» dans les diffe rentes viiles ou son commerce Tap- 
» pelait. A Page de six ou sept ans, Ben-Noud , 
» allant avec une de ses tantes de Lattakbieh k 
» Tarcouss, ou etait alors son pere, passa a An- 
» tioche. Elle se rappelle parfaitement y avoir vu , 
» dans la maison ou elle logeait , deux enfants sus- 
» pendus au plafond par les pieds : Pun pouvait 
» avoir cinq ans et Pautre douze ans ; elle courut, 
*> effrayee et en pleuranl, dire a sa tante ce'qu'elle 
» venait de voir ; celle-ci lui r^pondit que ce n^etait 
» rien , que c 1 eta it une punition infligee a ces 
» enfants, et elle s'empressa de Penvoyer au bazar 
» pour d6tourner son attention. A son retour les 
» corps avaient disparu, mais elle vit le sang dans un 
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» de ces vases en cuivre que les Arabes appellent 
» laghen, et dont ils se servent pour laver le linge. 
» Huit ans apres environ, en 4834, Ben-Noud, fig6e 
» alors de quatorze ans , demeurait h Tripoli chez 
» une de ses parentes , apr£s la mort de son p&re ; 
» elle n'a oublie aucun detail d'une horrible sc£ne 
» qu'elle a vue du haut d'une terrasse 06 elle 6tait 
» cachee , attir£e par la curiosity. Un vieillard h 
» barbe blanche , qu'elle recbnriut pour un Chr£- 
» tien, et que son costume lui fitcroire 6tre un ha- 
» bitant d'AIep, fut invite par des Juifs, avec lesqueis 
» il trafiquait, a venir manger des oranges dans une 
» petite cour attenante k la synagogue de Tripoli. 
» On lui offrit le narghileh, Feau-de-vie, le cafe, et 
» au moment ofi ils venaient de lui faire le plus de 
» politesse , quatre ou dnq des Juifs qui Etaient III se . 
» jet&rent sur lui, lui band&rent la bouche avec un 
» mouchoir, lui lierent les bras derr&re le dos , e$ 
» le pendirent par les doigts des pieds a l'arbre 
d m£me dont on venait de lui offrir des oranges. On 
» le laissa dans cette position depuis neuf heures du 
» matin jusqu'a midi, pour lui faire rend re par le nez 
» etparla bouche Pea u queconlientle corps humain, 
» et dont F Evacuation est regardee par les Juifs comme 
• n£cessaire pour que le sang acquire ce degrE de 
» puret6 qu'exige I'emploi auquel ils le destinent ; 
T. 0. 21 
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» c'est du moins ('explication que donne Ben-Noud. 

* Lorsque les bourreaux virent que le malheareux 

• vieillard 6tait pr6s d'exptrer , moment que Ton 
» attend toujours avec grand soin , its lui coupereot 
» le cou avee un de ces couteaux dont ies rabbins se 
» 8ervent pour 6gorger les victimes, et le corps 
» resta suspendu jusqu'& ce que tout le sang fftt 
» tomb£ dans une bassine. Ben-Noud a entendu dire 
» qu'il avait 616 mis dans une caisse et jete a la mer, 
» probablement apres avoir 6t6 coupe en morceaux. 
» Trois ans apr&s cet evenement , Ben-Noud vint a 
» Lattakhich ou un de ses oncles, nomm6 Asian , la 
» maria presque par force avec son fils Cbaloun : 
» elle a vecu, depuis lors, fortmalheureuse de misere 
» et des mauvais traitements qu'elle avait a endurer 
» de son mari. Pendant ce temps elle n n a presque 
» jamais mang£ de viande , les Juifs ne pouvant se 
» nourrir que de la chair d'animaux tues par leurs 
» rabbins, et il est tres-rare qu'il vienne des rabbins 
» a Lattakhieh , ou il n'y a que trois ou quatre fa- 
» mil les juives. Durant ces trois annees on leur a 
» envoy6 r£guli£rement, dWIep, le pain azyme ne- 
» cessaire pour les p&ques. Ben-Noud dit qu^il y 
» a deux especes de pains azymes, que les uns se 
» nomment mossa et les autres mossa guesira ( en 
» syriaque guesira signifie , dit-on , egorger). Le 
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» mmsa gutiira , semblable, du reste, au mossa , 
» contient de plus un melange de sang humain, 
» mais en assez petite quantity pour ne communi- 
» quer aucun gout particulier. Le sang n'est pas 
» p&ri avec la farine ; on en met une couche , un 
» enduit sur le pain quand il est fait. Les Juifs 
» mangent de ces pains azymes durant les sept jours 
» de leur pique. lis ne se servent du mossa que 
» quand le mossa guestra vient a leur manquer. 
» Durant la nuit qui precede leur p&que , il y a 
» tr&s-peu de families juives qui ne crucifient un 
» coq. On lui cloue les ailes a la muraille , et on le 
» tourmente de toutes les manures ; chacun des 
» assistants vient le percer avec une pointe de fer, 
» pour tourner en derision la Passion de J6sus- 
» Christ , et tout cela se fait avec de grandes explo- 
» sions de rires. Un rabbin se trouvant Fannee der- 
» niere de passage a Lattakhieh , a Tepoque de la 
» pftque, cettec£r£moniebarbarese fit dansla maison 
» deM. B61ier oil il logeait, par charity , la famille 
» de Ch&loun. Si , au lieu d'un coq, les Juifs pou- 
t> vaient crucifier un Chretien, Ben-Noud dit que ce 
» strait beaucoup plus conforrne & leurs disirs. 
n lis ont deux fetes dans lesquelles ils chargent les 
» Chr6tiensd'iinpr4cations; les Juifsqui paraissentles 
» plus craintifs sont ceux qui montrent dans toutes 
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» ces horreurs le plus d^acharnement et de cmaute 
" II y a environ deui niois que cette femnie est ve- 
il nue se refugier chez M. Uolior , lui disant quelle 
» ne pou vail plus vivre avec son mari, quelle vouhnt 
■• t'ire Ghrclienne , et que s'il refusaitde la recevoir 
n elle allait se faire Turque. 

» Depuis lors, un rabbin a prmionce la nullite de 
» son manage, qui n' avail pas eu lieu con forme men t 
n aux principes de la loi. Lorsque Ton commenga a 
» parler de la mort du pere Thorn as , on At a ee sujet 
n plusieuts questions a Ben-Noud, qui nia ioujours 
n que les bruilsque Ton repandait pussent&tre vrais* 
» Elle ne com menga a avouer que lorsque des leitres 
i de Damas , qu'on hii a montrees, ont enfin fait 
» eounaitre toute la v6rit6. 

» P. S. Pour en finir avec les Juifs, je dirai que 
» Fatallah-Sayegh, le drogmandeLascari, en \ 824, 
» partitd'Alep avec quelques merchandises dans Fin- 
» tention d'aller les vendre a Smyrne. On suivit ses 
» traces jusqu'a Beyrouth, d'ou ii n'est jamais sorti ; 
» la pester£gnait alors dans cette ville ; les Chretiens 
» 6taienten quarantaine, et il dut loger chez des Juifs 
d avec lesquels il etait en relation. De cette epoque, 
» sa mort fut attribute aux Juifs. Ce soupgon devient 
» aojourdhui presqofe tine certitude, » 

Signe : comte de Durfort-Civrac. 
(L'Univers.) 



\ 
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L'an 4487, leg Juifs de Norwich, en Angleterre , 
attir&rent chez eux un jeune Chretien &g£ de douse 
ans , et appreuti chez un tanneur. Lorsqu^ils en fu- 
rent les maltres , ils lui mirent un b&illon dans la 
bouche , puis, apr&s lui avoir fait mille outrages, 
ils le crucifidrent et lui perc&rent le cdte en deri- 
sion de la mort de J6sus-Cbrist , le jour de P&ques; 
il lierent son corps dans un sac et le porttrent prfts 
des portes de la ville , dans le dessein de l'y brAler; 
mais ayant 6t6 surpris, ils le laiss6rent suspendu a 
un arbre. 

L'an 4482 , les Juifs crucifi&rent de m6me a Pon- 
toise un jeune homme de douze ans. Ce fait, joint & 
plusieurs autres semblables que Pauteur ne cite pas , 
porta le roi Philippe-Auguste k confisquer les biens 
des Juifs , et a les chasser de son royaume au mois 
d'avril de la m£me ann£e. 

En 4255, k Lincoln (Angleterre), quelques Juifs, 
dont le principal se nommait Jappin , se saisirent 
d'un enfant de 44 ans , le 27 aoftt, le battirent de 
verges , lui coup&rent le nez et la livre sup£rieure, 
lui cass&rent une partie des dents , le crucifi^rent , 
lui percerent le c6t6. Et le roi Henri III, el son 
parlement assemble a Reading, firent prendre les 
coupables, les condamnerent & £tre lids par les ta- 
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Ions k de jeunes chevaux qui les trainerept jusqu'a ce 
qu'ils fussent morts. On pendit ensuite leurs cada- 
vres a des gibets. Ce 6ont Matihieu Paris et Gap- 
grave qui le rapporlent. 

Weever nous apprend qu'autrefois les Juifs des 
principales villes d'Angleterre enlevaient des en- 
fants m^les pour les circoncire , les couronner d'e- 
pines , les fouetter et les crucifier en derision de 
J6sus-Christ. 

L'an 4306, le roi Pkilippe-le-Bel profita des 
accusations portees contre les Juifs de commettre de 
semblables homicides , pour les chasser de France 
et confisquer tous leurs biens , a la reserve seule- 
ment de ce qu'il fallait a chacun d^eux pour se con- 
duire hors de France , ou il leur fut defendu de ren- 
trer sous peine de la vie. Ce fut le 22 juillet de la 
nieme a nude que ce prince les fit arreter dans toute 
la France en uu seul et meme jour. 

En 4472, les Juifs de Trente s'asseinblerent 
dans leur synagogue , le mardi de la semaine sainte 
de la m£me annee , pour deliberer sur les prepara- 
tifs de leur paque , qui tombait le jeudi suivant. lis 
r6solurent d'egorger un enfant Chretien le lende- 
main de leur paque , qui etait cette annde un ven- 
dredi saint. Un m^decin d'entre eux se chargea de 
fournir la victime. 11 choisit, pour Texeeution dc 
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son horrible projet , ie mercredi soir , temps oil les 
Chretiens 6taient k Peglise ; ayant done trouv6 un 
jeune enfant, il 1' em men a chez lui ; Ie jeudi au soir, 
les prineipaux des Juifs s'assembl&rent dans une 
chambre attenant a leur. synagogue, et commenc^- 
a minuit leur abominable operation. Apres avoir 
mis un mouchoir sur la bouehe de f enfant, ils firent 
sur son eorps plusieurs incisions, et re§urent dans 
un bassin Ie sang qui coulait de toules parts. Les 
uns lui tenaient les jambes, les autres les bras 6ten- 
dus en forme de croix, on le leva ensuite droit sur 
les pieds, quoiqu'il fftt presque sans vie. Deux de la 
troupe Ie soutenaient, tandis que les autres lui per- 
gaient les differentes parties du corps avec des alenes 
et des poingons. Pour echapper aux perquisitions 
des magistrats , les Juifs cacherent le cadavre dans 
un grenier a foin, puis dans un cellier, et enfin 
le jeterent dans la rivi&re. Les coupables ayant 616 
pleinement convaincus furent mis k mort. On d4- 
truisit la synagogue , et Ton b&tit une chapelle k 
Fendroitou r enfant avait ete tu6. On peut voir dans 
Surius Pinstruction du procte , el la relation du 
medecin Tiberice qui visita le corps du jeune 
martyr. 

11 est inutile de rapporter que, sur des accusations 
plus ou moins fondles , de pareils ou m£me de plus 
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toormes crimes , les Juifs furent massacres en 
France en 4010 ; a Londres et dans plusieurs autres 
endroits de PAngleterre, en 4489; a York, en 
4490 ; dans la Germanie , en 4349 , et meme en 
France ; ce qui porta plusieurs souverains Pontiles 
& prendre la defense des enfants de Jacob, et a punir 
de mort leurs meurtriers. 



Extrait de la cbronique seraphique de la vie de 
saint Francois , livre 4* r , chapitre 4«, ouvrage du 
pdre Damien-Cornejo ; Madrid 4724 : Observa- 
tions relatives aumeurtre d'unjeune enfant Chre- 
tien par des Juifs de Tolede, dans le xn e Steele. 

9 

Le d&non leur avait persuade (aux Juifs) que , 
pour que leurs femmes en coucbe ne courussent 
aucun risque, le seul rem&de pour elles 6tait de 
boire du sang d'un enfant Chretien, et coinme une 
aussi detestable idee ne pouvait pas se r£aliser dans 
les contrees ou u'existait pas la religion chretienne , 
et ou ils avaient leurs synagogues , ainsi qu'en Chine 
et autres lieux, ils conservaient le sang coagul£ 
et endurci , sauf a le reduire en poussiere lorsqu'ils 
youlaient le boire , et ce sang etait la plus precieuse 
drogue qu'ils porta ient avec eux. 
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Deuxieme lettre (Pun rabbin converli , en date 
du 20 oclobre 4826, par Paul- Louis -Bernard 
Drach , ex-grand rabbin a Strasbourg , edition de 
Paris, 4827, page 27: 

Le z&le de ces docteurs (les rabbins) va jusqif a 
d&rouer a la mort tous ceux qui admettent la doc- 
trine de la sainte Trinite , et cons6quemment tous 
les Israelites Chretiens. 

Note page 300 : 
Ce seraitici le lieu de faire connaitre les maximes 
intolerantes et inhumaines que les rabbins profes- 
sent a regard des Juifs convertis, des Chretiens, des 
Payens et des Juifs qui trahissent les secrets de la 
synagogue, c'est-a-dire de prouver, par destextes 
formels, la faussete de la quatrieme decision du san- 
h&terim de J807, sans prejudice de ce que j'aurais 
a dire relativement k ses autres decisions; mais la 
charity chretienne me defend de publier, si ce n'est 
en cas de necessite absolue, la traduction des pas- 
sages revollanls que je pourrais citer dans celte note. 
Je me bornerai a en indiquer une parlie a ceux de 
mes freres qui les ignorent et qui savent assez de 
langue rabbinique pour les lire dans les livres ori- 
ginaux ; les citations que je vais faire m'obligent a 
consigner ici une remarque importante. 
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Le Thalmud et les autres ouvrages des rabbinscon- 
tiennent une foule de sorties contre les Chretiens et 
contre le Christianisme , et des blasphemes abomi- 
nables contre notre divin Redempteur. Depuis que 
la connaissance de la langue h£braique s'est repan- 
due en Europe , les imprimeurs Juifs out pris la 
precaution de supprimer ces passages, en laissant 
des lacunes a leur place (cette meme remarque a 6te 
faite par Abou-el-Afieh , dans la procedure du pere 
Thomas). lis substituent des noms quelconques a 
ceux de Minim, Goyin, Nahhrin (Chretiens), Mes- 
choumenidim , Moumrtm (Juifs baptises) , etc. Les 
rabbins enseignent verbalement ce quindiquent ces 
lacunes , et iU rectifient les mots changes a dessein. 
Quelquefois aussi ils retablissent a la main , dans 
leurs exemplaires, les suppressions et les corrections 
des editeurs Juifs. Ce dernier cas est arrive dans 
Pexemplaire du Thalmud que je possede. Helvicus 
raconte, dans son Tractatus de Chaldaicis , hiblio- 
rum paraphrasibus (pag. 40), qull avait un Thal- 
mud dont un Juif s'etaitserviavantluietdanslequel 
toutes ces corrections etaient faites a la plume. 

Les premieres editions du Thalmud offrent le texte 
dece code dans toute son integrity comme celles de 
Cracovie , de Venise (4520) , d^Amsterdam (4600) , 
in-folio , petit format. II faut recourir a la grande 
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Bible rabbinique de Venise en 4 vol., imprimee 
chezD. Romberg, pour trouver les passages bostiles 
des commentateurs bibliques dirig^s centre les 
Chretiens. 

Quelques-unes des maximes que je viens d'indi- 
quer ne se trouvent que dans les editions anciennes 
queje viens denommer. Tbalmud, traites suivants.: 
Ghabo d'Azara, folio 4 verso (in Thouphat), folio 40 
verso, folio 26 verso ; Sanh6derim, folio 57 recto ; 
Horiat , folio 44 recto (in Glossa-Yarki) ; Hhou- 
lin, folio 43 verso; BaboKamma , folio 447 
recto. — Mai'monides, trails suivants : de Phomi- 
cide, cbap. 4, § 40; de Pidolatrie, chap. 40, § 4 ; 
desdocteurs rebelles, chap. 3, §4. Leqq., chap, 9, 
§ 4. Leqq., de la royaute, chap. 9, § 2; des bles- 
sures, chap. 8, §44. 

Le m£me : annotations sur la Michna, du 4 er cha- 
pitre du traite Hhoulin du Tbalmud. 

Correspondance theologique deR. Ascher, class. 
47* n 01 4 , 3, 6; Tour et Schoulkan-Guarouhh ; 
Yor^-Deyna , n° 458, § 2; Hhoschen-Mischpat , 
n°388, §9,etn°425, §5. 

(La plupart de ces passages ont 6t6 cit£s et traduits par 
Mou$a-Abou-el-Afieh. ) 
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(Prospectus.) Precis, a l'usage du peuple, des maximes anti^ 
sociales et des crimes imputes aux Juifs , sum de l'abr£g£ du 
procfes fait aux Juifs de Metz , et des arrets rendus par le par- 
lement de cette ville , en 1670 , par lesquels ils ont 6t£ con- 
damn6s comme coupables de plusieurs crimes , et notamment 
d' avoir enleve et tu6 un enfant Chretien 4g6 de 3 ans '. 

Par C.-S. Azario, ancien avocat au sSnat de Pigment. 

L'assassinat du pere Thomas a soulev£ l'indigna- 
tion de Tunivers en tier ; aussitot une voix puissante, 
la voix du peuple de Dam as , r^petee par tous les 
peuples /a accus6 les Juifs dece crime abominable, 
et leur a reproch^ de verser le sang humain dans 
les sacrifices. A. ces accusations, les Juifs ont r4- 
pondu par des protestations dinnocence et par des 
derogations ; ils ont invoque leur loi qui , disent- 
ils , a le sang en horreur. 

Malgre ces derivations, malgr^ ces protestations, 
malgre les efforts que font les Juifs pour se d&endre, 
un horrible soup§on pese sur eux : Chretiens ou 
Musulmans , Hindous ou adorateurs du soleil , ci- 
toyens d'etats libres ou esclaves des despotes orien- 
taux , tous les non Juifs , tous les peuples , enfin , 
quoique separ£s par des distances immenses, n'ayant 

1 A paraitre du 15 au 20 juin , chez les iibraires du Palais- 
Royal et les marchands de nouveatites> et chez 1'auteur, rue 
Notre-Dame-des-Victoires , 28. 
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ni la m£me origine ni les m£mes eroyances , ni 
les m£mes interns , se trouvent d'accord pour les 
hair et pour accuser les malheureux restes des 
enfants d'Israel. Quelle peut 6tre la cause de cet 
accord ? Est-ce un pr6jug6? Sur quoi est-il fond£? 
Est-ce le commencement d'une persecution? Mais 
comment tant de peuples se sont-ils entendus pour 
1'exercer? Ne serait-il pas plut6t vrai que les Juifs 
se sont partout montres 6goistes , in to Grants et 
ennemis du genre humain ? 

L'examen de leurs livres , de leur doctrine poli- 
tique , de leurs principes religieux et de leur orga- 
nisation sociale, peut seule resoudre ce probleme. 
Cet examen a 6te fait plusieurs fois : des ecrivains 
distingues ont approfondi ces questions ; les Juifs 
comme les non Juifs ont eu leurs partisans et leurs 
adversaires. 

Malheureusement les ouvrages de ces auteurs 
nesont pas arrives au peuple; ils contiennent trop 
de discussions, trop de controverses , trop de 
science , pour que le commun des lecteurs puisse 
les lire et se former une conviction. 

(Test cettelacune que Pauteur veutremplir ; c'est 
le peuple qui accuse, c'est au peuple qu'il s'a- 
dresse. Libre de tout pr6jug6, et tolerant , il ne fera 
que resumer ce qu'il a lu , et aqssi il n'enoncera 
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que des faits etablis par des t&noignages irrecusa- 
bles; il ne citera que des autorites dont on nc 
pourra soupgonnerles intentions. II evitera,autant 
que possible, les raisonnements , parce qu*il desire 
que chacun puisse, par soi-meme , arriver a une 
conviction. La sienne est form6e depuis longtemps. 

Not a. IJouvrage annonce riapointparu, amsi quil 
rdsulte des demarches faites posUiieurement chez les prm- 
cipaux libraires dc Paris. M. Azario est parti pour Fi- 
tr anger, par suite d*une succession qu'il aurait recueillie; 
on no pas pu avoir Vindication de sa residence. 



Extraits de Fouvrage intitule : YEgypte sous Me- 
himet-Ali, public par M. P.-N. Hamont, a Paris, 
en 4843. 2 vol. in-8°. 

\«* vol. , 2 a liv., chapitre hi, DES JUIFS. 

Page 364 et suivantes. — Cest parmi les Juifs 
d'Orient qu'on rencontre surtout des revendeurs , 
des brocanleurs et des changeurs. Les Juifs sont ne- 
gociants ; ils ne se livrent pas aux travaux de la terre. 
II est parmi eux des hommes tres-probes; mais les 
Juifs en general inspirent fort peu de confiance. 
M^prises des Chretiens, detestes des Musulmans, 
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les Juifs babitent des quartiers separes. Des Coptes , 
des Arm6niens ont obtenu du Pacba des honneurs, 
plusieurs ont 6te prom us a des grades 61ev& : les 
Juifs seuls n'ont point 6l& appel£s au partage de ces 
bonneurs. 

Les Juifs en general rTaiment pas les homines des 
autres croyances ; ils semblent repousser tout rap- 
procbement qui leur est offert, vivent en famille, 
et paraissent au milieu du monde comme autant 
d'exploitateurs de Tespece humaine. lis souffrentles 
humiliations que leur font essuyer les Musulmans , 
les Chretiens , mais ils savent les faire payer cber. 

Les Juifs possedent de tres-grandes sommes 
d'argent. Dans leurs petites rues sales, etroites, 
tortueuses , ou les habitants trouvent a peine la 
quantity d'air n£cessaire a Tentretien de la vie , ils 
liment, rognent, usent, fondent et comptent les 
pieces d'or et d'argent qu'ils aebetent des Chretiens 
ou des Musulmans. 

Par suite du trafic continuel que pratiquent les 
Juifs , toutes les monnaies en Egypte sont alt6r6es ; 
une piece d'or est amincie sur les bords , une autre 
est rompue , celle-ci n'a plus son poids , et celle-la 
est fausse. Cependant ces monnaies ont cours dans 
le commerce, les habitants, et les elrangers surtout, 
ne les examinent pas avec Inattention minutieuse des 
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Juifs; il en circule un Ires-grand norabre dontla 
valeur a change , et le gouvernementqui permit les 
impdts, paie avec de I argent qui ne represente 
pas les sommes dues. Puis les Egyptiens s'adressent 
aux changeurs , ils demandent la monnaie de dix , 
de ving piastres , et le Juif , sous la lime duquel a 
passe, deja deux fois peut-etre, la piece qu^on lui 
apporte, la refuse ou ne l'accepte qu'en faisant 
perdre au fellah un tiers de son premier prix. 

Page 367. — L'annonce d'un assassinat avec des 
circonstances effroyables , com mis sur la personne 
d'un prdtre Chretien a Damas, a augmente la haine 
que les sectateurs de Mohammed et ceux de Jesus- 
Christ nourrissaient contre les enfants d' Israel. 

La fin tragique du pere Thomas n'a pas occa- 
sionne d'etonnement en Egypte. Les habitants sont 
persuades , et tous ont cette conviction , que les Juifs 
egorgent parfois des esclaves Chretiens dont ils 
prennent le sang pour le meler au pain azyme , et 
ils disent : « Si les descendants des homines qui 
ont crucifie Jesus-Christ ne peuvent acheter des en- 
fants nes dans le Christianisme, ils choisissent un 
mouton bien gras et le poignardent, Tun apres 
l'autre, en faisant ainsi allusion a la niort du Sau- 
veur du monde.w 

Des Coptes assurent avoir vu des Juifs acheter 
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des Mamloucks Grecs, et les alimenler pour les 
faire mourir au temps des f&es, 

Des voyageurs r£cem merit arrives de Constan- 
tinople annon^aient que des homicides semblables 
h celui dont il est question , avaient 6t6 commis 
dans la capitale de TempireTurc; et une circons- 
tance particuliere est venue donner a cette croyance 
un nouveau degr6 de force. Quand les troupes de 
M6h6met-Ali sont rentr£es en Egypte , les habitants 
du Kaire se sont empresses d'aller aux informations ; 
ils questionnaient les personnes qui s'etaient trou- 
v6es a Damas lors du meurtre, et les r£ponses 
6taient toujours les m6mes , c'est-a-dire : « Les 
Juifs ont assassin^ le prfitre, et ont p6tri la farine 
avec lesangde ce malheureux. Le Vice-Roi n'a pas 
voulu donner suite h cette affaire , parce que des 
hommes puissant* sont intervenus. » Des gens de 
la maison de Cherif-Pacha , 1'ancien gouverneur de 
Damas , ont r6p£t£ les m6mes paroles , et en 
Egypte, on tenterait en vain d'incuiquer dans 
Pesprit des masses une opinion differente de celle 
que je viens de rapporter. 

Page 370. — Quand on examine avec atten- 
tion, ce qui a 6te public sur la disparition du p&re 
Thomas , on eprouve un sentiment p6nible , et Ton 
se demande comment des hommes honorables , des 
t. ii. 22 



»*gl$lrata instruits out me accuser, en face de Is 
France, le repr£sentant de la France elle-m^me, 
jMMir i§ll?0# de mlserables assassins, quelques eh 
oroc$ d* Im religion jmve ? 
> P*g* 874 . — Loissons le Chretien et le Juif, exa* 
mieoDB si les magistrals qui yeillenl a Pexecuiion 
datlois ont lempli leur mission : i! est Evident que 
uon. En eff I qu'est devenu le pere Thomas? Od 
ett riaatrueli >n officielle du proces? V opinion pu- 
bliqtie Ml&fte des Juifs sur les bancs des accuses; 
fat twoi\4|uV>[i obtient, a Taide des moyens tou- 
jour* uaitfo ., moyens barbares , sansdoute, que la 
ei?ilWatioo repousse avec mi son , mats qui n'en 
eiistentpwtnoinsdans tout FOrient, ces ovens soul 
a la charge des accuses. On trouve des ossements 
humains dans le quartier juif. Un honorable magis- 
tral, le representant de la France, insiste aupres 
des lieutenants de Meh&nel-Ali pour que justice 
soit rendue. Qu'arrive-t-il? les Juifs d'Europe crient 
au meurtre, a I'assassin! On diffame M. de Ratti- 
Menton , et la communion des Juifs , que protege le 
consulat d'Autriche, jette des oris de duresse. « Le 
sang des innocents coule & dots, diUon; les Juifs 
expirent dans les tortures , dans les cachots d'une 
horrible inquisition , et le siecle des tourmentes reli- 
gieuses va reparaitre. » Et parce que des enfants 
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d'Isra£l sont alles d 'Europe en Egypte, un voile 
6pais a et6 tire sur cette sc£ne de sang. 

Mais le pr&re Chretien n'a pas reparu cependant , 
il a ete assassin 6! Et les Europeens, tous les Chretiens, 
les Musulmans qui vivent en Egypte faisaient ces re- 
flexions : « Pourquoi n'avoir pas laisse conliuuer sous 
la surveillance et par la mediation du Consul de 
France , F instruction de cette affaire? Personne ne 
croira jamais que le repr£sentant du gouvernement 
Fran$ais de cette epoque, a Damas, ait 6t6 capable de 
transigeravecsesdevoirs,decompromettresadignit6, 
et surtout de ne point se faire un cas de conscience 
d'une question aussi grave. » Les Jut fs de Damas ont 
offert de Vor A M. de Ratti-Menton . L'or a 6t6 ref us6. 

Page 373. — Qu'en France , la masse de la 
nation ne puisse admettre les motifs qui ont fait 
assassiner le pere Thomas , cela se congoit ; mais il 
est permis aux bom roes qui ont sejourni long- 
temp$ en Orient, aux bommes qui ont frequente 
lesJuifs, a tous ceux enfin qui ont v6cu parmi les 
peuples orientaux , de penser aulrement. 

Page 374. — Ch6rif-Pacha , de retour au Kaire, 
apr6s Evacuation de la Syrie , racontait a ceux qui 
voulaient I'entendre les circonstances du meurtre; 
et il asiurait que les Juifs avaient assaasind le 
Chritien pour en avoir le sang. 



340 TROlSlfcME PART IE 

En face des circonstances graves qui mettaient 
en Evidence le crime com mis a Damas, les enfanls 
do Juda ont dit : « Le p&re Thomas a £t£ assassin^ 
par des Juifs, il est vrai, mais il ne I 'a pas 6te pour 
qu'on prit le sang d'un Chretien. » Et les Chretiens 
repliquaient : ci Mais alors , pourquoi s'empresser 
de demander qu'on mit fin a toutes les investiga- 
tions ? Pourquoi mettre un terme a la procedure? Si 
vous etiez certains de ce que vous avanciez, il fallait, 
au contraire , et c'etait dans Pint6r& des Juifs eux- 
m£mes, sol Hotter la continuation dune instruction 
qui vous a effrayis. » 

Page 375 — Pour defendre les Juifs, les Consuls 
(f Autriche ont attaque la reputation d'un magis- 
tral francais ; cestunmoyen et range, mais il n'at- 
tenue pas Paccusation qui pese sur les proteges des 
Autrichiens. 

Les chatiments dont on s'est servi contre les Juifs 
n'ont point ete des inventions du jour, ainsi qu'on 
Pa dit; il n'y a pas eu de tortures speciales ; les com- 
mandants Turcs ont pratique ce que Pon pratique 
constamment en Egypte , dans Pempire Ottoman, 
sur les Chretiens , les Rayas, les Juifs et les Musul- 
mans memes. On met sous le baton , on empri- 
sonne , on jette dans les fers des officiers superieurs 
et des femmes de PIslamisme. Nous avons done lieu 
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de nous etonner qu'un Consul general d'A.utriche, 
homme instruit , verse dans les moeurs des Orien- 
taux , ait demand^ que Paffaire fut examinee dans 
des formes spuria les qui ne repugnassent pas aux 
moeurs europ6ennes. Et que sont done les Juifs de 
Damas , pour qu'on fasse , en leur faveur, une ex- 
ception a larigle g&n&role? D'impitoyables usu- 
rpers, des sangsues affamdes, des trafiqueurs sans 
honte comme tous ceux qui habitent V Orient. La 
proposition du representantdela nation autrichienne 
n'6tait pas raisonnable : il eftt ki& ridicule de trailer 
comme des Europ6ens , des gens serviles, ignorants, 
menteurs , cupides , superstitieux, et vivant depuis 
des siecles sous la loi des Musulmans. 

Mais pourquoi les hommes du Judalsme en Eu- 
rope n'ont-ils pas donn^ Palarme toutes les ibis 
qu'un enfant d'Israel a 6t6 mis sous le fouet du 
Turc, son mattre ? 

Pourquoi les Israelites du monde civilis6 n'ont- 
ils pas cite au tribunal supreme , Topinion publique, 
les Ottomans qui ont ose.mutiler ces Juifs, exacleurs 
avides, qu'on rencontre aujourd'hui dans les rues 
du Kaire montrant un visage sans nez ? 

Page 380. — Que conclure de tout ceci? Conve- 
nait-il de tirer un voile epais sur le fait deplorable 
arrive a Damas ? Mais, disait un Chretien: a les 



m TRowfcm samtie. 

Jaife recommenceront , ik H s a rtinergnt enoare des 
ChrltiensU Uml . u^-^m *^-r- J , 

Xa protection, Fmrffmt toaiaupfr: largnt, 
la protection le$ $auver* mmmi <**#**?. 

P*$e 878. — Tandis que , le « fe^risr lS-», un 
vieillard respectable, eWri dts btfbi tints de Dt&a^ 
succombait sous les coups de stis bonrreaux, m 
eo&nt , un Cbr&ieu , fiU d'upe yeiwe Gitoque a 
Rhodes, 6tait ealevd par das luife- ■ - 

Dea Juifs eherchaient des ewife* A Teott^ d'«B 
village, non loin de la ville, ila treuv&reiH un* 
femme qui ft loffre de leur vend*e la quaotiti 
qu'ils d&Ment. A* fMPapwitipp fut aeoeptte, et 
les aebeteurs pritant ia boiuie femise d# faire 
porter les oeufs par son fils , dge de huit a neuf ans, 
dans le quartier juif , a une maison qu'ils d£signe- 
rent. La mere ne crut pas devoir refuser ; le petit 
Grec partit done avec les Juifs et ne revint pas. Sa 
mere attendait toujours. Le lendemain , la pauvre 
femme , que Pabsence de son fils desolait deplus en 
plus, porta plainte au gouverneur de Rhodes; elle 
raconta le fait des oeufs vendus , et comment son 
enfant Pavait quittee. 

Le commandant de Pile re unit chez lui plusieurs 
notables de Pendroit , et , en leur presence, on ins- 
crivit les depositions de chacun : les accuses etaient 
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libres, aucun mauvais traitement ne fut employ^ 
con Ire eux , et voici , en resume , ce que fournit Pau- 
dition des tern oins : PenfantGrec alia dans leq.ii artier 
des Juifs , on le vit entrer dans la maison d'un des 
hommes qui Paccompagnaient, personne ne le vit 
sortir et ne put savoir ce qu'il etait devenu. 

Le Gouverneur de Pile adressa les pieces du pro- 
ems a Constantinople , et demanda ce qu'il devait 
toire; comrae la riponse n'arrivait pas, les Grecs 
envoyerent une deputation dans la metropole, et les 
Juifs , craignant probablement les suites de cette 
d-marche , exp£di£rentegalement des deputes a Pau- 
torite turque. 

L'une et Tautre embassade revinrent dans Pile, 
et le commandant re§ut Vordre de ne pas donner 
suite au proeds. 

Page 380. — On rapporte qu'a Corfou , il y a 
quelques annees deja , Penfant d'un Grec, nomme 
Riga , dont la famille est actuellement a AJexandrie, 
futenlev£ et massacre par des Juifs. 

Page 377. — Ou lit dans le recueil des causes 
cll&bres (page 288 et suivantes) : « Baronius rap- 
porte quantit6 d'exemples des crimes des plagiaires, 
suivis d'extraordinaires cruautes exerc£es sur des 
enfants Chretiens , par des Juifs. La cbronique de 
Nuremberg parle de trois enlevements qu'ils firent 



\ 
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presque eo m£me temps , Pun en Angleterre , Pautre 
a Fleoli en Italic, el le troisieme dans la ville de 
Trenle. 

L'on voit encore Phistoire peinte , dans Photel- 
de-ville de Francfort , de ce dernier qui surpasse les 
autres en eruaute, car Tenfant enlev6, nomme 
Simon , fut , par les Juifs assembles dans leur sy- 
nagogue , martyrise , Pan A 472 , sur toutes les par- 
ties de son corps, ou chacon prenait plaisir a porter 
des coups successivement et par intervalie , afln de 
faire durer la douleur jusqu'au-dela de la vie , s'ils 
Pavaientpu. 

L'histoireque j'ai entreprise du proces qu'on leur 
a fait a Meta, au sujet d'un enlevement d'un enfant, 
don t Raphael Levi a 6t£ convaincu , suffit pour donner 
une idee de leur caractere execrable, qui est en hor- 
reur h la nature : Le mercredi 25 septembre \ 669 , 
environ une heure apres midi , la nommee Man- 
gouste-Willemin , femme de Gilles Lemoiue , char- 
ron , du village de Glaligny , au pays Messin , etc. 
Je ne crois pas devoir consigner ici la relation en- 
tiere decette procedure, il me suffit, je crois, devoir 
indique le livre d'oii j'ai transcrit cette citation. 

Page 377. — Les Juifs de notre temps , ceux qui 
peuplent maintenant certaines contrees des pays 
orientaux, sont encore plus superstitieusc que les 
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Juifs qui vivaient en Europe, dans le xin e ou \e 
xiv g siecle. Or , il est d^monlre , qu'en ce temps- 
\k , et k des epoques plus rapprochees de nous , les 
sectateurs de Mo'ise ont vole des enfants Chretiens 
pour les ex terminer. 



OMNIPOTENCE DES RABBINS EN ORIENT. 

Exlrait de YJ/tcho de Y Orient (feuille deSmyrne), 
du>l8 avriH840. 

A M. le Redacteur de VEcho de V Orient. 

Nous n'avons pas 616 peu surpris de lire, dans 
votre estimable journal du 28 mars dernier , un 
article rev£tu de la signature du grand rabbin , dans 
lequel notre chef spirituel s'efforce de convaincre le 
public que la religion juive est toute bas6e sur Tan- 
cien Testament. Les erreurs de cette nature 6tant 
la source de nos miseres, et les declarations que 
nous venons d'entendre servant a nosmaitres d'utiles 
instruments pour nous tyranniser et nous emp6- 
cber d'ouvrir nous aussi nos yeux a la lumiere, nous 
croyons qu'il est de notre devoir de donner au pu- 
blic une idee des pratiques religieuses que force 
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nous est de auivre, b Fexemple de iiqs rabbins; et 
nuns rsjitjnnts que ioul liamtne a qui In sainte Bible 
nWt point et ran (jure sera bieii vile pine Ire de la 
valour reelle Ju manifesto de M. Phicasde Segura. 
Eu effet, st la religion juive est toule bawesurln 
Bible, coninic M. Ic grand rabbin veut bien ledon- 
ner k eroire, que ne condescend il a nous iudiquer 
le teite servant d'oppui oux pratiques suivanles: 

!'• On irouve-t-on que P usage de la viaude esl de- 
Fendu , lorsque le bceuf , la clicvre ou le ihouU.hi 
n'onl pas ete egorges de la main d\in rabbin? 

2* Que le vin est probibe toutes les fois quit aura 
&16 fabrique ou touch 6 par une person tie ne profes- 
eant par la religion Israelite? 

3* Oii est Ic tcxle de la loi qui, dans les jours de 
sabbqt, defend a Plsraelite de marcher s'il est por- 
teur d n une clef, d'une m on Ire, de deux mouchoirs, 
dune 6pingle ou de tout autre objet qui nelui est 
pus absolument n^cessaire? 

4° Que Ton dise dans quelle partie du Testament 
on lit que ceux qui emploient leur temps a la lec- 
ture du Thalmud, fussent-ils tres-ricbes n£gociants , 
sont affranchis des taxes dues a la communaute 
Israelite et au gouvernement lui-m£me, et que 
les pauvres doivent payer pour eux ? 

|l serail trop long d'exominer ici tous les passages 
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de la nature de ceux que nous venonsde signaler; 
nous ne voulons point nous rendre fastidieux, nous 
ferons seulement observer que si , dans la loi de 
Moise , on ne trouve m&me pas l'ombre de pres- 
criptions qui noussont si rigoureusement imposes, 
M. le grand rabbin est bien mal venu a nous affir- 
mer que toutes les pratiques de la religion juive sont 
basees sur Tancien Testament : quen'avoue-t-il plutot 
que c'est a un z&le aussi mal entendu qu'exag6r6que 
nous devons et ('introduction et le maintien de ces 
abus. Veut-on savoir ee qui r£sulte pour nous, pau- 
vres Israelites, du refus de nous soumeltre aux capri- 
cieuses exigences des rabbins : Si nous avons quel- 
qu 'argent on nous Pextorque; si nous n'en avons 
pas , on nous excommunie , ou bien on nous livre 
aux autoriles pour nous faire punir comme des mal- 
faiteurs ; essayons-nous de nous defendre devant 
nos juges : des cenlaines de faux temoins deposent 
contre nous, la loi rabbi nique tolirant Tusage de la 
fraude et de l'artifice , et la persecution , pis que la 
mort, de toute hommequi s'oppose a la pratique dece 
que les auteurs de cette loi appellent notre religion. 
Un jour de sabbat , pauvre de m£moire, un Is-> 
ra£lite avait naguere oublie dans ses v^tements la 
clef de son magasin : Eh bien! il fut scverement 
puni, et force I ui fut de bourse delier potirexpicr 
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I'euormite da del it qui I vena it de conimetlre* A 
combien de inalheureux n'a-t-on pos inllige la memo 
peine pour le meme sacrilege! Or, nous le deman- 
dons uux plus dilGciles t source la les pratiques reli- 
gteuses que Ton veul etayer de la parole de Jeho- 
vah? et ignorenl-ils, nos maitres, qu'uue telle ma- 
niere d'ogirestabsolumenl contra ire au Khalti-Cbc- 
rifj et a la bonne volonle du gouvernemeutchargti 
de so fldele execution. Jusqu'a quand sera-t-il per- 
il! is a nos rabbins rfe fotilvy atixpieds nos droits les 
plus sacres, au meprisdes intentions de nut re jeune 
et auguste souverain, qui veut qu'une egale protec- 
tion suit accordee a tous ses sujets sans distinction 
de rang, caste ou religion. lisp6rons que la Sublime- 
Porte prendre les mesures necessaires pour mettrc 
un terme a nos miseres et a nos afflictions. 

Nous avons signales les abus que la ioi^sbbini- 
que renferme , les desordres qu'elle eng^hdre el 
propage; mais il ne faut point inferer de toutcela 
qu'elle prescrivc le sacrifice humain , une telle ac- 
cusation est purement gratuite. Nous n'avons ja- 
mais rien lu de semblable, et rien de semblable 
n'etait jamais parvenu a nos oreilles. 

Signes : Isaac Baruch , 
Leon Sidi, 

Au nom de plusieurs autres de leucs coreligionnaireg. 



V 
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DES JUIFS MODERNES ET DE LASSASSINAT DU 
PfeRE THOMAS. 

Exlrait du Sud, du 5 juin >I840. 

Chasses de leur patrie, disperses sur toule la sur- 
face du monde habile, les Juifs ont voue une haine 
implacable h toutes les nations qui leur out donne 
un asile; pour eux les Chretiens et les Musulmans 
oe sontquedes disciples r6volt6s, qui ontcorrompu 
la loi et proscrit ceux de qui ils tenaient cet ineffable 
bienfait. C'est surtout contre les Chretiens qu'ils ont 
manifesto , en tout temps , une horreur profonde. 
Lors de 1'invasion de PEspagne par les Arabes , un 
grand nombre de Juifs combattaient sous les dra- 
peaux de PIslamisme. lis se porterent aux plus affreux 
attentats contre les Chretiens vaincus. Les places 
fortes rejurent des garnisonsjuives; ce fait est attests 
dans les onvrages arabes iTAkhmed , page 55; de 
Bfoaw-ben-Hescham, d'EI-Kazi , et de beaucoup 
d'autres. M. Paquis at teste aussi cetle v6rite dans 
son histoire d'Espagne. Plus de trois cent mille 
families juives habilerent dans la P6ninsule; et 
lors des tentatives faites contre la France par les 
Walis et les 6mirs d'Espagne, les Juifs, par les 
intelligences qu'ils etablirent avec leurs coreligion- 
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naires exisiant en Gaule, soit depuis l'epoque ro- 
maine, soit depuis leur dispersion apres la prise 
de Jerusalem par Tilus , livrerent plusieurs de nos 
villes aux Musulmans. En possession de toute Pin- 
dustrie, de tout le mouvement des especes mon- 
nayees, pendant les premiers siecles du moyen-age , 
ils s'attacherent au commerce, quails transformerent 
en usure, en tromperie perpetuelle. Charges souvent 
de la Iev6e des impots, ils obtinrent la faveur des 
princes qui les employaient a arracher d'euormes 
tribuls aux peuples, et ils livraient a des satellites 
feroces ceux qui ne pouvaient acquitter l'impot. 
Leurs richesses devinrent immenses. Mai acquises, 
elles tenterent sou vent des rois peuscrupuleux. Admis 
a jouir des droits de prosperity , ils eurent bientot 
d'immenses domaines, qu'ils Grent sou vent cultiver 
par des esclaves ou des serfs Chretiens. Ne dissimu- 
lant jamais leur haine pour noire religion, itsdurent 
6tre Pobjet de la vindicte publique , et celle-ci eclata 
souvent , surtout a Tepoque ou un enthousiasme 
religieux precipitait vers leSaintSepulcre des ban des 
indisciplinees de pastoureaux. Mais ce qui demontre 
que la religion, bien entendue, ne les proscrivit ja- 
mais, c'esl la haute protection dont les papes les en- 
vironnerent a ces occasions. Le saint Siege voulait 
bien que les Juifs, dont il connaissait la rapacite, 
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ne fussent plus les agents inleresscs du Gsc, mais 
il nevoulut jamais que leur sang ftit vers6. II donna 
des 6loges aux princes qui les prirent sous leur 
sauve-garde. Par leur origine , par leurs souvenirs, 
par leurs pr6juges, les Juifs furent toujours une 
nation ennemie, habitant au milieu des autres na- 
tions, mais sans jamais se mgler avec celles-ci , 
quails oonsid6raient , ainsi quits les considirent 
encore , comme impures, comme composees d'in- 
fid61es, d'ennemis que Ton peut, que Ton doit 
mfime tromper, en attendant qu'on puisse les as- 
servir ou les assassiner. 

La loi donnee par Molse «iu peuple H6breu n'est 
qu'en apparence aujourd'hui la loi des Juifs. Celle- 
ci a disparu dans les com men ta ires. Le Thalmud, 
qui est lelivrequi a leplus d'autoritechezce peuple, 
se compose de la Mischva , qui est le teste , et de 
la Gh&mara, qui en est le commentaire : leur reu- 
nion forme le corps complet de la doctrine tradi- 
tionnelleetde la religion. Mais il y a deux Thalmuds: 
celui de Jerusalem et celui de Babylone; tous deux 
sont |>osl6rieurs a noire £re , Pun de 300 annees et 
Pautrede 500. Le Thalmud de Babylone est le seul 
qui soit suivi. II forme une collection qui n'a pas 
moins de douze volumes in- folio. Ces deux Thal- 
muds dtouffent , comme on Pa fort bien dit , la loi 
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et les propb&tes : c'est le Code religieuw des Juifs 
modernes, bien different de celui des anciens Juifs. 
(Test la que sont renfermees toutes leurs croyances; 
et alors que Ton a le courage de parcourir cet im- 
mense recueil , on y trouve les causes toujours agis- 
santes de la haine des peuples contre les restes dis- 
perses d'Israel . Cest \h aussi que se trouvent les mille 
reveries auxquelles les rabbins attribuent une origiue 
celeste. Cest le livre qu'etudient et que com men tent 
tous ceux qui, parmi les Juifs, pretendent au titre de 
savant. II faut avoir prof on dement medit6 pour 6tre 
admis & enseigner dans leurs ecoles et leurs syna- 
gogues. D'apr&s ces commentaires , le texte de la 
Bible n'est plus un r£cit historique, un recueil de 
prdceptes et de lois sublimes, ce n'est plus qu'une 
allegorie, que la Ghimara expliquede la manierela 
plus etrange, la plus ridicule. Cest de ce commen- 
taire que sont derivees les chimeres de la cabale , 
les dangereuses erreurs de la magie , F invocation 
des bons et mauvais esprits , un long amas d'erreurs 
morales, et une theogonie empruntee a la Chaldee 
et a la Perse. La Ghemara est , selon les Juifs mo- 
dernes , V Accomplissement , la Perfection, et c'est 
m&me ce que son nom signifle en liebreu ; dans la 
realite, ce commentaire detruit la loi , par ses in- 
terpretations ridicules ou absurdes, et par les prin- 
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cipes de liaine qu'il con lien t pour tous les hommes 
qui ne font point partie de ee qu'il no in me le peuple 
de Dieu. 

Une seule secte , celle des Cardites , ne reconnait 
que la loi de Moise et rejette le Thalmud; mais cette 
secte ne compte pas plus de \ ,200 fideles. 

Eleves, comme ilsl'ont&e k plusieurs 6poques 
du moyen age , au rang de citoyens , les Juifs n'ont 
jamais merite cette faveur. Leur esprit usuraire 
ne les a jamais abandonn6 , et Ton sait combien 
Napoleon prit de precautions avant de les laisser 
participer aux droits de cit6. Les questions qn^il 
adressa a leur grand Sanli6drin , mootrent qu^il 
6tait, lui aussi , persuade de la liaine que les Juifs 
portent aux Chretiens. II n'aurait pas , a coup sur , 
autoris£ un Rotschild h orner sa voiture d'un ecusson 
d£cor6 de Paigle imperiale de France ; il n'aurait 
pat accorde a un usurier des honneurs pareils h 
ceux qu'il accordait a la valeur et au g£nie. 

L'insolence actuelle des Juifs , tant en Europe 
qu'en Asie, les pr6tendues propheties qu'ils font 
eourir , leurs efforts constants pour se reconstituer 
en corps de nation , leurs immenses richesses , tout 
eels a peu frapp£ les regards de nos pretendus 
hommes politiques, uniquement occup& a con- 
qu£rir ou a conserver des portefeuilles. Mais cette 
t. n. 2 5 
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insolence , ces fausses proph&ies , mais ces efforts 
ont, depots qoelques annees, 6t6 remarques par 
tous les hommes honnfites, par tous les vrais Chre- 
tiens. En Autriche, en Angleterre, rinflueneedes 
Jaifs est immense. En France, its dominent h la 
bourse, ils entrent dans la magistrature , dans les 
administrations, ils sont prtts k devenir ministres. 
Ils ont des orateurs h la chambre , ils en ont au bar- 
reau. QueTun d*entre eux ait commis ou soit accusl 
d'avoir Commis un crime, et aussitot mille voix s'6- 
levent pour demontrer que ce crime est impossible. 
Les Juifs, jusqu'a present m£sestim£s partout , de- 
Tiennent des saints, des martyrs! lis ne sauraient 
rfyandre le sang innocent! Leur loi n'ordonne nulle 
part , dit-on , les sacrifices humains. Oui , sans 
doute, le Deuteronome n'ordonne point d'assassiner 
Pelranger; mais les Juifs n'ont-ils pas sac rifle 
meme leurs enfants a des idoles? Mais tout ce qui 
a £te vou£ h la mort ne doit-il pas , suivant eux , 
mourir de la mort. Le sacrifice de Jephte n'est-il 
pas un monument incontestable des sacrifices hu- 
mains chez les Juifs P D'ailleurs , com me nous IV 
vons dit , la loi ancienne a 6t6 etouffee sous les com- 
mentaires , sous le symbolisme et Tall^gorie. \2Ac- 
complissement , la Perfection ou la Ghemara , les 
traditions et la haine , ont arm£ souvent et armenl 
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encore les Juifs contre les Chretiens sans defense. 
Dans la seance de la chambre des deputes du 2 juin, 
et a l'occasion du cbapitre HI du budget des affaires 
6trangeres , il a 6te question d'un fait qui pr6oc* 
cupe , depuis plusieurs mois , ^attention publique : 
Thorrible attentat commis a Damas, sur la per- 
sonne du pere Thomas et de son domestique. Des 
inculpations ont ete dirig£es contre le Consul de 
France qui reside dans cette ville. 

De la discussion qui a eu lieu a la tribune, il est 
result^, ce dont nous etions deja convainus, que la 
conduite de notre agent consulaire a Damas avait 
6t6daos cette circonstance digne d eloges ; qu'appr£- 
ciant les fails comme ils devaient F£tre, il a agi avec 
zele et fermete , qu'il a fait tout ce qui etait en iui 
pour procurer la d£couverte des coupables et impri- 
mer aux poursuites la direction convenable. M. le 
president du conseil a pris , avec cbaleur, la defense 
du Consul, que recommandent a la fois ses longs et 
utiles services, ef le caractere personnel le plus ho* 
norable. Les paroles prononcees a cette occasion 
par M. le ministre des affaires elrang^res ont 
pleinement confirme ce que plusieurs organes de 
la presse , tr&s-exacteincnt inform^ , avaient d£j& 
public, sur les demarches actives du representant 
de quelques 6tats d'Allemagne, qui, cedant a Fins* 
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tance de puissantes maisons de banque juives , ont 
r£uni leurs efforts pour luiter contre le Consul 
de France , d£naturer les faits de cette deplorable 
affaire, et egarer ainsi Topinion sur la veritable cause 
de ce double assassinat. 

Quoi qu'il en soil, le jour de la justice approcbe, 
et si on ne parvient pas a PSgarer , elle inscrira 
peut-6tre dans ses fastes les noms de ces homines 
atroces , qui n'ont pas craint de renouveler de nos 
jours Paffreux spectacle de ces sacrifices humains 
dont se sou ilia sou vent une nation r^prouvee. 

Des voix se sonl elevees pour justifier les Juifsde 
leur participation a I 1 assassinat du pere Thomas 
et de plusieurs autres aetes de m6me nature qui , 
dans d'autres temps, leur ont et6 justement imputes. 
Mais il est remarquable que ces apologies et celles 
surtout publiees en avril dernier , par un rabbin 
de Marseille , ont principalement pour objet de de- 
montrer, ce qui d'ailleurs n'est point conteste, 
qu'aucun des preceptes de la loi de Moise ne pres- 
crivait des sacrifices humains et le melange, a cer- 
taines epoques, du sang huraain aux pains azymes. 
II s'esl bien rencontr6 des argumentateurs qui, en se 
servant des textes sacres , ont pr£tendu que Pobli- 
gation de semblables sacrifices resultait de quelques 
passages du Levitique, chap. 27, jrjr 28 et 29, 
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et cTEzdchiel , chap. 39 el suivants. L' interpretation 
donnee a ces textes est sans doule fausse. Les de- 
fenseurs de la cause des Juifs n'ont guere besoin 
d'insister sur ce point, formellement dementi par 
plusieurs prteeptes positifs de Pancienne loi , et no- 
tamment par le Deut6ronome, chap. 42. Mais, 
depuis la redaction du Thalmud, les commenlaires 
etouffent le teste, et la loi traditionnelle est con- 
forme , en general , au sens donne par ceux qui ont 
attribue aux passages invoques le sens qu'on leur 
assigne aujourd'hui. 

Les Juifs ne suivent plus , ne connaissent plus en 
effet que la Ghimara. C'est commeltreun anachro- 
nisme que de juger leur conduite actuelle, leurs 
principes , d'apr&s Fancienne loi. D'ailleurs, il leur 
serai t bien difficile de con tester les actes nombreux 
de cruaute dont, a diverses 6poques, et pour obeir, 
non h Fancienne loi ecrite , mais a d odieuses tradi- 
tions , des fanatiques appartenant h la nation juive 
ont 6t6 reconnus coupables. 

II suffirait de citer ce jeune enfant de Trente , 
nomme Simon , cruellement assassine et d^coupe 
par eux en bainedu Christianisme % Tan 4474, et 
que I'Eglise a place au rang des saints. Tous les 
details de cet attentat se trouvent consignes dans un 
ouvrage ayant pour titre : De oultu sancti Simonis 



3W TROlStfiME PARTIE 

pueri Tridentini, et qui est insert dans la Raoolta 
fToputcuh scieniifici du P. Cologera , tome 48 , 
pages 406 et 472. On petit encore consulter sur le 
mime fait les Acta sanctorum avec des notes , par 
Htnsckenius , I Ampltss. collect, vet. de Dom 
Marten*^ tome 2, page 546, et Benott XIV, de en- 
nonis, lib. 44, pag. 405. 

L'6glise de Weissembourg , departement du 
Bas-Rhin , renferme le tombeau d'un autre enfant 
immole de la mime maniere. 

Ce fanatisme des Juifs a produit autrefois pla- 
sieors atrocites de ce genre. On en a vu encore, dans 
le si&cle dernier, des exemples incontestables. (Vid. 
journ. histor. tt/tiMr./45 Janvier 4 778, page 88; 
4 5 octobre 4 778, page 258.) 

Enfin, il y a pen d'aunees, les journaux ont 
rapports les details de crimes semblables , com mis 
dans quelques localites d'AJIemagne, et notamment 
a Hambourg. 

De ces precedents , nous sommes bien loin de 
vouloir induire que les Juifs , en ce moment pour- 
suivis a Damas , sont nicessairement les assassins 
du pere Thomas ; mais il importait d'eclairer Fopi- 
nion sur des faits generalement peu connus, et qui 
demontrent que Paltental dont le venerable reli- 
gieux a ete la victime ne serait pas le premier du 
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mtaie genre, dont, par une fausse et fanatique 
interpretation de leurs lois , les Juifs se seraient 
souilles dans leurs rites secrets , quoiqu'en puis- 
sent dire les grands et petits rabbins , et l'avocat 
Crfonieux. 

Nous attendons la decision de la justice , et quel- 
que peu de confiance que nous inspire le tribunal 
exceptionnel auxquels les protecteurs de la nation 
juive sont parvenus , au mepris des formes et des 
procedes en usage en Syrie, a faire deferer la con- 
naissance de ee crime , nous osons encore espdrer 
que la verite sera enfin connue , et que de grands 
coupables n'echapperont pas a un trop juste eMti- 
ment. 

Une seule chose, apres Fargent repandu en abon- 
dance pour faire taire les t£moins et pour corrompre 
la justice , peut donner des craintes sur le resultat 
de cette procedure : c'est Tintervention de PA.ngle- 
terre. Lord Palmerston s'est , dit-on , prononce en 
faveur des Juifs de ('Orient. Les rapports du cabi- 
net de Saint-James avec Mebemet-Ali ne sont pas , 
il est vrai , d'une nature tres-amicale, et le Pacha est 
peu susceptible de crainte, Mais la corruption , mais 
les promesses peu vent triompher de requite. Au 
resle, quelle que soit la fin de cette horrible affaire, 
les injures prodigu£es aux Chretiens de la Syrie , les 
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menaces des avocals et des banquiers Juifs ont d<5- 
m ont re cette verit6, qu'entre les partisans du Thai' 
mud et les Chretiens, iln'est point de paix possible, 
et quele peuple deicide est Firr^conciiiable ennemi 
des Chretiens et des Musulmans. 



Lettre ins6r^e dans le feuilleton du journal de 
Toulouse du 1 juillet \ 840. 

Alexandrie, 15 mai 1840. 

« Vous m'excuserez, Monsieur, de vous entrete- 
» nir de nouveau de V affaire des Juifs de Damas; 
» mais ce proces, dontle relentissement est si grand, 
» est , en general , si mal envisage par la presse fran- 
» §aise , est presents sous des couleurs si fausses et 
» si calomniatrices , surtout pour ce qui concerne 
» fhonorable Consul de France a Damas, queje 
» crois devoir essayer de refuler, aussi brievement 
» que possible, quelques-uns des rapports qui ont 
» 6t6 faits. 

» II est naturel que le public , qui n'a eu connais- 
» sance jusqu'a ce jour des faits de la procedure 
» que par les rapports errones des Consuls etran- 
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» gers , ait ajout£ foi a des pieces signees de Tone* 
» tionnaires publics, et envisage l'assassinat impute 
» & des Juifs de Damas comme une oeuvre produite 
» par leurs ennemis. Le tort qu'a eu dans cette cir- 
*• constauce le gouveruement frangais , et surtout 
• le Cousul de France & Alexandrie, a el& de s'op- 
» poser jusqu'a ee jour a ce qu'aucune piece au- 
» tbentique fut publi&, et de permellre que la ca- 
» lomnie prit le devantsous une apparencede v6rite, 
» et vint ternir la reputation d\jn de nos agents les 
» plus respectables. 11 est vrai que ce triompbe des 
» apologistes des Juifs sera de courte duree , et que 
» les pieces du proc&s, parties pour la France par 
» le dernier paquebot , convaincront par leur publi- 
» cation ceux m£me de nos adversaires que la pas- 
» sion aveugle. Nous avons lu une partie de la pro- 
» cedure, et nous disons hautement que les faitsy 
» sont relates d'une maniere si precise , que Palten- 
» tat impute aux Juifs y est prouve avec une telle 
» clart£, qu'on n^a pu s n emp£clierdecondamner les 
» accuses. 

» Si les condamnes ne possedaient pas des for- 
» tunes immenses , gagnees en pressurant Turcs et 
» Chretiens, cette affaire serait passee inaper$ue; 
» la justice aurait eu son cours sans bruit. Mais , 
» lies d'inter&s et cTamitie avec leurs coreligion- 
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el les pro photos : G*eH le Code reliyieuw des Juifs 
mod ernes t bien different de celui des auciens Juifs* 
Cest la que sont rente rmees Louies I ears croyances; 
et olors que Ton q le courage de porcourir cet im- 
mense recueil , on y trouve les causes toujours agis- 
santes de la It nine des peuplcs con I re les restes dis- 
perses d' Israel . Cest la aussi que se trouvent les niille 
reveries a uaquelles les rabbins attribucnt une origiue 
celeste. Cest le Hvre qu'eludient et que com men tent 
lous ceux qui, parmi les J nils, prelendent au litre de 
savant. II lout avoir profondemenl medite pour etie 
ad mis a enseigner dans leurs ecoles et leurs syna- 
gogues. D^apres ces commentaires, le texte de la 
Bible n'est phis un reeit bislorique, un recueil de 
pr6ceptes et de lois sublimes, ce n'est plus qiTune 
allegorie, que la Gh&niara explique de la maniere la 
plus etrange, la plus ridicule. C est de ce OQB|inen- 
taire que sont derivees les chi meres de la <Wbale % 
les dangereuses erreurs de la magie , revocation 
des bons et mauvais esprits , un long amas d' erreurs 
morales, et une tlieogonie emprunlee a la Clialdee 
et a la Perse. La Gh&mara est , selon les Juifs mo- 
dernes , l Accompli ssement , la Perfection , et c'est 
m6me ce que son nom signifie en bebreu ; dans la 
realite, ce commenlaire detruit la loi , par ses in- 
terpretations ridicules ou absurdes, et par les prin- 
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» contre des rochers , le crime n'est-il pas ordonne 
» par un des articles de votre codereligieux? 

» La civilisation a fait trop de progres pour nV 
» roir pas d£truit les actes de barbarie que nousre- 
» v&le la lecture du Thai mud. Mais serait-il done 
» impossible que Passassinat du pere Thomas ftit 
» Pceuvre d'un reste de fanatisme chez les Juifs 
» orientaux , qui viventdans un 6tatcompletd'igno- 
*> ranee? Ignore-t-on le despotisme des lois rabbi- 
» niques? Les Israelites les plus consciencieuxn'a- 
» voueront-ils pas que leurs pretres les tiennent dans 
» une servitude continuelle, et leur ordonnentdes 
» actes d'injustice et souvent m&me des crimes que 
» ne commande pas la loi de Moise. 

*> Les debats prouveront si les accuses sont cou- 
» pables , et surtout si le sang d'un ministre de la 
» religion Chretienne a servi a un sacrifice religieux. 
» Bien qu'il n'y ait pas le moindre doutc dans Tes- 
» prit de la population de Damas, bien que toutes 
» les lettres parliculieres s'accordent a louer la con- 
» duite de Ch6rif-Pacha et de M. le comte de Ratti- 
» Men ton , nous serons les premiers a demander la re- 
» vision d'un proces qui, dans hotre conviction, ne 
» pourra que rendre le crime plus patent. II y a si 
' » longtempsque les peuples d^Orient, TurcsetChre- 
» liens , croient par la tradition a des crimes pareils 



3«l * TROISlfcME PAHT1E. 

» k eelui de Damas , qu^il est necessaire qu'un juge- 
» ment solennel vienne eclairer Topinion publique. 
» Est-il un voyage ur ayant parcouru 1'Anatolie, 
>\ l'Archipel , PAsie-Mineure , Salonique , Smyrne 
» et Constantinople , qui u'ait enlendu le r£cild'as- 
» sassinats semblables a eelui de Damas? Sous le 
» regne de Selim 111 , un jeune Grec ne fut-il pas 
» trouv^ dans une maison 6cart6e de Pera > au mo- 
» ment oik , pendu par les pieds , il rendait le der- 
» nier soupir; soixante Juifs, eonvaineus de ce 
» crime, furent pendus dix par dix a des cables que 
» Ton plaja dans les bazars , et le pen pie fit , a eette 
» occasion , une chanson que les matelots du Bos- 
» phore chantent encore. Au mois d'octobre 1812, 
>j un jugement public a Corfou (Corfou 6tait alors 
» sous la domination francaise; les proces-verbaux 
» existent encore) ne condamnu-t-il pas a mort trois 
» Juifs eonvaineus d^un crime pareil? Enfin, la dis- 
» parition d'un enfant a Tile de Rhodes, ne coincide- 
» t-ellepas, jour par jour, aveccelledu pere Thomas? 

» Bien que Ton traile de fabuleuses les histoires 
» que chacun de nous a enlendu dire s'6tre passees 
o en Hongrie, en Allemagne et en Espagne, une 
» tradition aussi generate, aussi ancienne, ne me- 
» rite-t-elle done pasd'frre prise en consideration? 

» Dans leurs rapports, que nous ne craignons 
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i) pas de dire mensongers, MM. Laurencia el Mer- 
» lato se permettent d'attaquer, d'outrager Tlio- 
» norableM. de Ralti-Menton, qu'une carriere ad- 
» ministralive de 47 ans et les plus brillauts ser- 
» vices devaient mettre a Pabri d'un reproche; si 
» son zele et son impartiality dans la procedure sont 
» meconnus par quelques ennemis jaloux , la France, 
» la religion et les populations enlieres de FEgyple 
» et de la Syrie lui tiendront compte , ainsi qu'a 
» Ch6rif- Pacha de leur conduite impartiale. II est 
» vrai que M. de Ratti-Menton a refuse les offres les 
i> plus brillantes, et que son lime n'est pas v£nale 
» com me cede de plusieursde ses adversaires; lui , 
» du moins, n'est pas vendeur d'esclaves , et son 
» nom, dans nos contr6es, n n est pas le synonyme de 
» Pignominie. II a rejeW avec degoftl les millions 
» qui lui ont eti offerts , el c'est avec indignation que 
» nous Pavons vu traiter d'inquisiteur par M. Cr6- 
» mieux. 

n Du reste, le temoignage d\in sieur Lograsso , 
» ex-juif , puis calbolique , puis moine , enfin marie 
*> & present, que M. Merlato cite pour prouver que 
» les ossements trouv£s sont ceux d n un chien , ne 
» d£montre-t-il pas la faiblesse des adversaires de 
tnotre agent. Cetle deposition est elle bien d£sin- 
» tlressee? Qu'on le demande aux habitants de Da- 
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» mas. Et le sieur Pieritz, le nouvel antagonists de 
» M. de Ratti-Menlon, encore un ex-juif , actueller 
» ment missionnaire protestant , bomme sans nulle 
» consideration , et que les lettres de respectables 
» personnages peignent par ces deux mots : ban* 
» quier missionnaire , nVt-il pas regu un billet de 
» banque des Juifs reconnaissants d 1 Alexandrie pour 
o une lettre qu'il a fait inserer dans un journal du 
» Levant? 

» Les defenseurs de la cause hebraique ont ete, 
» pour la plupart, achetes largement, tandis que les 
» agents, tant inferieurs que superieurs des gouver- 
» nements franca is et egyptien, ont repousse du pied 
» les sommes enormes qu'on leur proposait. II n'est 
» pas jusqu'a un jeune copisle du consulat qui n'ait 
» rejete avec mepris 500 bourses qu\)n lui offrait. 

» Des le commencement du proces , M. de Ratti- 
» Menton n'a cesse de demander au ministere renvoi 
» d'une personne sous Finspection delaquelle il put 
» dresser la procedure. Sa demande elait tou jours 
» refusee a cause de la conflance et de Testime dont 
» Tentourait le gouvernement pour son impartiale 
» habilete , depuis longtemps eprouvee , et parce 
» que Penvoi d'un jurisconsulte auraitpufairedou- 
» ter, a quelques-uns , des talents de M. de Ralti- 
» Menton. Mais les instances de ce dernier out ete 
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» si vives et si r&t&r&s , que le ministre a detache 
» un 6leve consul du consulat d'AJexandrie, pour 
» faire une enqu6te sur les faits qui out accompagn£ 
» et suivi la disparilion du pere Thomas et de son 
» domestique. II est f&cheux que le cboix du minis- 
» tere soit tombe sur un homme trop jeune , inexp£- 
» riment£ et d'un rang inferieur. On attend done 
» peu de lumieres de la mission confiee k M. Desme- 
» loizes , et tous les yeux sont tournes vers la France, 
» qui va bient6t nous d£rouler les pages de ce lu- 
» gubre etsanglant proc&s. » 



Extraits d'une brochure publiee k Rome en 1834, 
intitulee : Lettres sur la question d'usure, par le 
chevalier P.-L.-B. Drach, bibliothteaire de la pro- 
pagande. 

Page 8 : 

Thalmud , ehapitre Bab a Metsigna , folio 72 
verso : 

« R. Joseph enseigne : il est ecrit : Si tu prStes 
» de far gent a mon peuple , au pauvre avec toi , 
» entre mon peuple et T6tranger, tu dois prater de 
» preference k I 1 born me de mon peuple; entre pau- 
» vre et riche , tu dois prater de preference au 
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•» pauvre; entre pauvres, tes parents et autres pau- 
» vres de la ville, tu dois prater de preference aux 
» pa u vres tes parents; entre pauvres de ta ville et 
» pauvres d'une autre ville , tu dois preter de pre- 
» ference aux pauvres de ta ville. Sur ces paroles, 
» la Ghemara demande : le mail re dit : Entre mon 
» peuple et Vitranger , tu dois prdter de prefi- 
» rence a I'hommede mon peuple. Qu'est-il besoin 
» de nous enseigner une chose aussi simple ? A eela 
/Rab-Nahbman repond en ces termes : Hanna 
» m'a dit : Get enseignement est neeessaire pour 
» nous apprendre que, quoique Tetranger paie Tin- 
» fc6r& et que Ylsrailite rien paie point, tu dois 
» prater de preference a ('Israelite. » 
Page 40: 

La Somme theologique intitulee Schulhhan-Ha- 
ruhh (par le rabbin Joseph Karo) , est le code que 
les rabbins tiennent to uj ours a la main, et qui regie 
toutes leurs decisions. On y lit, parlie Hhoschen- 
Mischpat, art. 97, § \ : 

« Cest un preceple affirmatif de prater aux pau- 
»> vres d'Israel , et le merite de cette oeuvre est plus 
» grand que celui de l'aumone. Et nous devons pre- 
» ferer le pauvre noire parent a d 'a litres pauvres; 
» et les pauvres de notre ville marchent avant les 
» pauvres d'une autre ville. Et lors meme que celui 
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» qui a besoin d'emprunter est riche, ilest ordonn£ 
» de lui pr&er pour un temps. » 
Pages \\ eM2 : 

Dans cette m£me Somme theologique, il est dit , 
partie Yord-DSgna, arl. 60 : 

« Grandeur du p^chedu pr6t a int£r£t, et jusqu'a 
» quel poiut on doit s'en garder. (Article en vingt- 
» trois paragraphes.) 

» § \ . II faut bien se garder du pr£t h int6r6t. Et 
» I'ficriture le charge de plusieurs p6ch£s. Sont cou- 
» pables,6galement, Pemprunteurqui paie I'int£r6t, 
» celui qui s'en rend garant et les temoins. Et en 
» cela il riy a aucune difference entre preter A un 
» pauvre ou prdler h un riche. » 

Ces dernieres paroles : et en cela il riy a au- 
cune difference entre prSter a un pauvre ou a un 
riche , sont tirees de Mai'monides, cbapitre 4 du 
traits Malvi-Velovi. 

En effet, la defense de Fusure, que prononcent 
les premiers docleurs de la synagogue , est to uj ours 
con$ue dans des termes qui ne laissent aucun lieu 
de supposer une difference entre un emprunteur 
pauvre et un emprunteur non pauvre. Les rabbins 
ne connaissent qu'une distinction , savoir : entre un 
emprunteur hebreux , membre de la synagogue, et 
un emprunteur qui n'a pas cette qualitd. 

t. ii. 24 
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Si les Juifs se permettent Pusure envers ce dernier, 
ee n'est pas qu'ils regardent Pusure comme lieite en 
soi : bien au contraire , Pusure est aux yenx des 
rabbins une chose Ir&s-mauvaise de sa nature; et 
s^ils n'en &endent pas la defense au nan Juif, c'est 
parce que celui-ci est, selon eux, hors da droit 
commun. Les Juifs le pressent d'usure de m&ne 
que, sans encourir aucune peine de leur code pha- 
risaique , its le trompent , le volent , s'approprient 
les objets qu'il perd, lui ravissent ses biens, et, ce 
qui pis est, lui dlent la vie. 

A Particle precedent , art. >I59 , gg 1 , 2, la m6me 
Somme thfologique porte : 

« Qu'il est lieite de prater a inter&t au non Juif 
» eUPapostat (Juif qui passe a une autre croyance). 
i> (\rticle en trois paragraphes.) 

» §4. La loi 6crite (le Pentaleuque) autorise 
» Pusure envers le non Juif, car il est dit (Levi- 
tt tique, xxv, 36) : A fin que ton frere vive avec toi, 
» et celui-ci n'y est pas compris. 

» § 2. II est egalement permis de tirer interet de 
» Papostat. » 

Page \ A : 

Mischna, traite Baba-Melsigna , chap, v, §6, 
et dans leThalmud folio 70 recto: 

« On ne peut traiter avec un Israelite sur le pied 



FAITS DIVEBS. 37i 

» de tsonbarzel, car c'estun v6ritable pr6t Si int6r6t. 
» Mais on peut bien faire cette convention avec les 
» non Israelites , puisqu'il est licite de leur prater 
» et emprunter a interet, » 
Page >I5 : 

Or, ce que les rabbins appellent tson-barzel 
consiste dans Faccord suivant : Ruben donne k 
Simeon une propriete dont il fixe le prix conven- 
tionnellement, a la charge que Simeon partagera 
avec Ruben les produits de cette propria tant 
quil nen aura pas acquitti le prix. Les rabbins 
regardent justement cette convention corame une 
usure d'argent. 

Robbi-Obadie de Bartenora, dans sa glose sur 
la Mischna de Yebamot , explique Toriginede celte 
denomination qui signifie a la lettre : troupeau de 
brebis de fer. 

Page 33 , note D : 

Le gouvernement fran§ais fut oblige, a plusieurs 
reprises, de sevir contre les manoeuvres usurieres des 
Juifs qui ruinaient les Chretiens de toutes les classes. 
Napoleon , par son fameux d6cret du 47 mars 1808 , 
d&hargea un terrible coup de sabre sur les creances 
des Juifs dans les departements septentrionaux de 
France. Le chef du gouvernement d'alors limita a 
dix ans ('execution deced^cret, esp&rant , dit-il , 
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» acelui Je Da mas , quit est necessaire <ju uu juge- 
u men I solennel vienne eclaircr 1' opinion pub] i que. 
>i Est-il uu voyageur ayaut parcouru I'Anatolie, 
iv FArchipel f PAsie-Mineuro , Salonique , Srmrne 
■• et Constantinople, qui n mi entendu le nVil J'jis- 
» sassinals semblables a eelui tie Damas? Sous le 
n regne de Selim 111 , un jeune Gree no 1'ul-il po> 
" Irouve dans une maison ecartee de Pera > au ma- 
tt ment oil , pendu par les pieds, i) rendait le der- 
>* nier soupir; soixaute Juifs , eonvaineus de ce 
»> crime , furent pendus dix par dix a des cables que 
n Ton placa dans les bazars , et le peuple fit , a cetle 
» occasion , une chanson que les in a idols du Bos- 
» phore chantent encore. Au moisd'actobre 1812, 
w un jugement public a Corfou (Corfou etait alors 
» sous la domination francaise; les proces-verbaux 
» existent encore) ne condamnu-t-il pas a mort trois 
» Juifs convaincus d n un crime pareil? En fin, la dis- 
» parition d'un enfant a Pile de Rhodes, ne co'incide- 
» t-ellepas, jour par jour, aveccelledu pere Thomas? 

» Bien que Ton traite de fabiileuses les histoires 
» que chacun de nous a en lend u dire s'etre passees 
» en Hongrie, en Allemagne et en Espagne, une 
» tradition aussi generate, aussi ancienne, ne m^ ^ 
» rile-t-elle done pas d^etre prise en consideration r^ 

» Dans leurs rapports, que nous ne craignons* 
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» ( xxxiv, 34), le Seigneur-Dieu dit A Israel : Et 
» vous 4tes mes brebis , les brebis de mm pdturage, 
» vous Stes homme (au siogulier), ce qui veut dire : 
» vous avez la qualiti d 9 homme , mais les nations 
» du monde riont pas la qualite d' homme , mats 
» bien cells de brute. » 
Gommentaire de Rabbi-Salomon-Yarhhi : 
« Les tombeaux des Go-yim ne covtaminent 
» pas. Lorsque le lexte (Nombres, xix, \A) pro- 
» nonce que Tapproche d'un corps morl fait con- 
» tracter la souillure legale, il est dit expressement, 
» lorsqviun homme dicide... done le cadavre de ce 
» qui n'est pas appele homme ne sauraitsouiller. » 

II faitf ajouter & ces remarques que le Levilique 
(xxi , 1 ) defend a la race sacerdotale d'Aaron de pro- 
faner la sainted de son caractere par la contamina- 
tion que contracte tout individu qui approche d'un 
mort. 

Page 35 : 
Thalmud , traits Barakouth, fol. 88 recto : 
« Rabbi -Schila flagella un homme qui avait 
» visits cbarnellement une femme non Juive ; alors 
» cet homme rendit plain te aupres du gouverneur 
» romain , disant : II y a tel parmi les Juifs qui 
» exerce des jugements sans autorisation du gou- 
» verneur. Celui-ci Payant mande par un huissier, 
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» Jui demands : Pourquoi as-tu flagelle celui-ci ? 

» Et il r£pondit : Parce quil setait mitt avec urte 

» ANESSE. » 

Le c6l&bre Rabbi-MenaKkem , qui demeurait a 
Recanati , dans la Ma re he d'Anc6ne, insiste en plu- 
sieurs endroits de ses ouvrages sur ce principe, que 
la qualite A" horn me n'appartient qu'aux Juifs. 
Page 36 : 

Le livre Yalkut-re-Ub6ni , fol. 40, col. 3, se 
contente d'affirmer que tous les rum Juifs sont des 
cochons! 

Maimonides , traite de V Homicide , chap, n ,- 
art. A\ : 

« Lorsqu'un Israelite tue un proselyte habitant «, 
» le tribunal * ne peut le condamner , car il est 
» ecrit dans la loi du Meurtrier (Exode, xxi, 4 4) : 
» Si quelquun f&leve contre son prochain , et ce- 
» lui-ci n'est pas notre prochain. Dapres cela , il 



i Les rabbins designent par ce nom Vitranger qui, sans em- 
brasser le Juda'isme, renonce a Vexercice de son propre culle. 
C'est a cette condition qu'on le tolere. S'il pratique son culte , 
on le met a mort. Cela s'observe quand les Juifs ont la puis- 
sance en main. (Voyez dans le Thalmud, chap. Sanhederim, 
fol. 56 verso, et Maimonides, trait6 des Rois , chap, ix, art. 2.) 

* Bien entendu tribunal d'un pays ou les Juifs sont les 
maitres. 
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» est superflu de dire qu'on ne peut pas condamner 
» un Israelite pour avoir tue un Goi. » 
Page 37 : 

Thalmud, traite Sanhiderim , fol. T\ verso : 

c< Un Noachide « qui a tu6 un autre Noachide et 
» s'est fait proselyte apres eel a , n'est passible 
» d'aucune peine; mais a-l-il tu^ un Israelite e{ 
» s'est-il fait proselyte aprfes cela , on le condamne 
» neanmoins a mort. » 

Afaimonides, traits dela Circoncision, chap, i, 
art. 6 : 

« Celui qui achate un esclave Goi doit Pobliger 
» a se soumettre aux sept pr£ceptes qui sont or- 
» donnes aux Noachides * ; s'il refuse de s'y sou- 
» mettre, il faut le tuer sur-le champ. » 

Page 38 : 
^Thalmud, traits Baba -Koummah , folio 20 
verso. 

« Rabbi-Hhama-bar-Gouria dit, au nom de Rab : 
» D'oi savons-nous qu'il est permis de s'appro- 
» prier tout ce que perd le Goi? car il est £crit 

« Noachide , enfant de Not, est chez les rabbins synonyme 
parfait de G&i. 

• Un de ces pr&eptes defend l'idolatrie. Les Juifs ont la pre- 
tention impie que les Chretiens violent ce preeepte noachide par 
lc eulte qu'ils rendent a N. S. J.-C. 
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TRADUIT DU GREC. 

Extrait d'un opuscule dont 1'origina], imprime en 
langue moldave, en 4803, par un ex-rabbin con- 
vert! au Cbristianisme, orthodoxe, etdevenu moine 
al&gede 38ans, a 6le public en grec en >I834, a 
Napoli de Romanie , 3 e edition , chez Giovarni de 
Georgio, traducteur de langue moldave, et sous 
le titre de Ruine de la Religion hdbraique. 

N. B. Malgre cette triple Edition, eel ouvrageest 
extr^mement rare, et Ton croit que les Juifs le font 
disparaitre. 

Chapitrei er , relatif au mystere , jusqu'a present 
cache, mais desormais devoile, du sang que les 
Juifs prennent des Chretiens et a Tusage qu'ils 
en font, avec preuves a Pappui, tirees des saintes 
Ecritures. 

Grand nombre d'auteurs ontecrit, cfapres les 
saintes Ecritures, touchant la venue du vrai Messie, 
N. S. J.-C. , fils de Timmacutee Vierge Marie, et 
aussi relativement a diverses heresies des Juifs, 
lesquels ont ete revelees par les peres de TEgliseet 
par les docteurs Israelites , qui , convertis au Chris- 
tianisme, ont recju le saint bapteme; mais nulle 
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part je n'ai trouve de notion sur le myslere anli- 
bumain que les Israelites observent entre eux , ou 

s n il a ete ecrit quelque chose, c'a ete c'est-a- 

dire qu'il a ct£ affirme que les Israelites tuent les 
Chretiens et prennent leur sang, ce que plusieurs 
d'entre eux out declare; mais je n'ai lu nulle part 
ce qu v ils font de ce sang. 11 est probable que celto 
reserve est due a Pespoir quails avaient que peut- 
6tre un jour ils se convertiraient a la religion chre- 
tienne , et que , celte revelation les rendant un objet 
d' execration pres des Chretiens , eeux-ci nevoulus- 
sent pas les admeltre dans leur communion, et pour 
cela ils se sont abstenus. Quant a moi, qui, par la 
grfice divine, ai recju le saint bapt£me, etme trouve, 
par la forme angelique de la vie monastique , en 
m£pris pres des Juifs orgueilleux et impurs, et dans 
la vue d n £lre utile aux Chretiens , moi qui 6tais leur 
rabbin (docteur) et maitre , moi qui connaissais 
leurs mysteres, moi qui les ai soigneusement tenus 
secrets jusqu'au jour ou j'ai ete baptise et qui les 
abandonne desormais, je les publie sur bonnes 
preuves et bons temoignages. 

Avant tout , il faut savoir que le myslere du sang 
n'est pas connu de tous les Juifs, mais seulement 
des rabbins, des khakhams (docteurs), des lettres et 
des pbarisiens, qu'ils nomment hasseidem, lesquels 
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le garden! tres-secretement. Les homicides des 
Juifs sont fondes sur trois motifs : 

4* La grande haine qu'ils nourrissent contre le* 
Chretiens, croyant que par Tassassinat com mis sur 
Pan d'eux , ils fopt un sacrifice & Dieu, aiiisi que 'Vk 
predit J. C. sauveur > lorsqu'il disait a ses disciples: 
L'heure vient que quiconque vous tuera , croira 
faire qaelque chose d'agreable aDieu (voir Pfivan- 
gile); 

2* Des superslilioDs ou des magies que les Juifs 
font avec ce sang ; % 

S° Le soup$on que les rabbins ont que J&us, 
fils de Marie, pouvant Aire le vrai Messie, leur fai- 
sant croire qu'en s'aspergeant de sang chr&ieii ils 
se sauvent. 

Touchant le premier motif precis ; c'est-a-dire 
touchant la haine contre les Chretiens, il est ecrit 
dans le Himihp, Pentateuque de Moise, livre II 
de PExode , ce qui suit : Pharaon (it atteler les che- 
veaux a son char, prit sa troupe avec lui , ainsi que 
six cents chariots de ble , sur chacun desquels il 
y avait des capitaines «, dans le but de poursuivre la 
nation Israelite. Ce passage donne lieu au rabbin 
Salomon , qui conduit les Juifs au fond des abimes 

» Exode, chap, xvi, ff 6 et 7. 
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de I'enfer, de demander : 04 les Egypliens prirent- 
ils des clievaux pour poursuivre les Israelites, 
puisque la gr6le avaitfait p6rir tous leurs animaux '? 
A quoi le meme rabbin repond : Qu'il est£critque 
ceux d'entre les Egyptiens qui crurent que ta gr£le 
tomberait , avaient retir6 les bcsliaux dans leurs 
maisons * , et e'est avec ces animaux qu'ils pour- 
suivirent les Hebreux, Et a ce sujet le rabbin Sa- 
lomon fait Tobservation suivante : Manann omni 
tefi ke banhosim Bezozi es moihon tofhoma Goi- 
manok , ce qui signifie : Nous apprenons de la 
qu'au plus doux des serpents il faut priver la tfete 
de cervelle,et tuer le meilleur d'enlreles Chretiens. 
Cest-i-dire que tout Juif est tenu & tuer un Chre- 
tien , dans la vue de se sauver par une telle action. 

Malgre les bienfaits que les Juifs puissent rece- 
voir journellement des Chretiens, il les ha'issent,et 
ex£crent notre foi orthodoxe; ils sont en opposition 
avec les saintes Ecritures, qu'ils interpr&ent faus- 
sement. 

P. S. Le pr£cepte ecrit par Moise dans I'Exode : 
ficoutez-moi , homme saint, et ne mangez pas de la 
chair Iac6r6e par les animaux feroces des champs, 



» Exodv, chap, ix, f 19. 
» Ibid. , chap, ix , f 20. 
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jetez-la aux chiens. Le susdit rabbin Salomon ex- 
plique ce pricepte de la[ maniere survante : Moise 
n'a pas settlement voulu qu'une telle viande piit 
6tre jetee aux chiens ; d^apres lui on peut la vendre 
aux Chretiens, Moise mentionne les chiens, et nul- 
lement les Chretiens , afln que vous compreniez par 
son silence que les chiens sont preferables aux 
Chretiens. 

Page 18 \ — J'ai demontre , par plus d'une 
preuve, que Dieu repousse les sacrifices des Israe- 
lites ; comme dit le sage Salomon , le sacrifice des 
impies est chose abominable au Seigneur \ 

Jusqu'k present fai fait connaitre le motif, c'cst- 
a-dire la haine que les Juifs nourrissenl contrc les 
Chretiens et les causes qui les portent a les assassi- 
ner. Celui qui voudra en apprendre davantage 
n'aura qu'a lire, le chap. 33, de Toeuvre du me- 
decin Paolo, il y trouvera toute la haine dont 
les Juifs sont p£netres envers les Chretiens , et 
ce qui est relatif au meurtre des enfants Chre- 
tiens. 

Pai indique, comme second motif, les supersti- 
tions, c'est-^-dire les operations magiques que les 



1 Exode, chap, xi, f 7. 
* Ibid., chap, xv, f 8. 
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Israelites font avec le sang Chretien ; raais avant 
tout , il convient de rappeler que la nation Israelite 
est sous la malediction divine, en ch&timent de 
n'avoir pas voulu reconnaitre le Christ, et cette 
malediction a et6 prononc^e contre eux par Moise. 
— Le Seigneur , dit-il , te frappera des ulc£res 

d'Egyple de de gale , de demangeaisons ingue- 

rissables '. Puis il ajoute : Le Seigneur te frap- 
pera de demence , d'aveuglement et de faiblesse 
de coeur ». Puis encore : Le Seigneur te frap- 
pera d'ulceres dangereux sur les yeux et sur les 
cuisses, et tu ne pourras pas guerir, tu en seras cou- 
vert de la t6te aux pieds 3 . Or, nous voyonsse veri- 
fier touets ces maledictions : tous les Israelites d'Eu- 
rope sont affect^s de gale , ceux d'Asie souffrent de 
la teigne, ceux de l'Afrique ont des ulceres aux 
pieds , ceux enfin de TAmerique 6prouvent une 
grande faiblesse aux yeux , c'est-fc-dire que leurs 
yeux rendenl une humeur qui leur donne Fair stu- 
pide. Venons aux rabbins ; ces mauvais sujets ont 
trouve qu^en s'apergeant ou se soignant avec du sang 
Chretien , c'etail un remede efficace. lis ont en outre 



< DeuUronome, chap, xxvm, f 27. 
9 Ibid., chap, xxviii, f 28. 
3 ibid., chap, xxviii, f 35. 
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une autre malediction de Dieu , car tout le peuple 
dit a Pilate : Que son sang retombe sur nous et sur 
nos enfants \ 

Dans les manages israelites, il est d'usage de sou- 
meltre les jeunes dpoux a un jeune severe, pendant 
lequel il ne peuvent meme pas boire , et sur le 
soir du jour du mariage , le rabbin se pr&ente et 
•donne a chacun d'eux un oeuf cuit, dans lequel, au 
lieu du sel , il met la cendre d'une toile brtilee , la- 
quelle avaitete precedemment trempee dans le sang 
d n un Chretien martyrise!, Apr&s avoir brfile la toile, 
ils en recueillent les cendres qu'ils mettent dans 
fceuf. 

Pendant que les maries mangent cet ceuf , le rab- 
bin recite quelques versets , afin que ces jeunes gens 
r&ississent a tromper les Chretiens , et qu'ils soient 
bien venus de ceux ci au point de s'approprier le fruit 
de leur labeur, ne pouvant'pas toujours parvenir a 
les tuer, surtout de nos jours oil la chose est connue ; 
et c n est pour cela que les Juifs s r efforcent de trom- 
per les Chretiens , s'appropriant le fruit de leurs 
peines et de leurs sueurs , tout comme s'ils s^abreu- 
vaie*it de leur sang. 

Jl serait trop long d'essayer une description de la 

* Saint Mathicu, chap, xxvn, f 25. 
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haine que les Juifs dprouvent pour les Chretiens; 
je me bornerai , pour ne pas la passer enti&re- 
ment sous silence, a en faire connaitre une faible 
partie. 

lis appellent notreEglise touma, ce qui signifie 
contaminee ; moihak, c est h dive latrines. Aux Chre- 
tiens, ils donnent le nom de Cot, qui veut dire impie, 
idolfltre. U enfant Chretien m&le est nomme Schei- 
ghinverme striccente, vermisseau ; et la petite fille, 
Siskela, qui signifie verme indorne au genre femi- 
nin. Les ecclesiastiques et les moines Chretiens sont 
appeles Gaieh , qui saorifient aux idoles. Lors de 
la Nativite de notre Seigneur et de la fete de PEpi- 
phauie, les Juifs ne touchent pas a leurs livres , ils 
les couvrent et passent les deux nuits a jouer aux 
cartes, blaspk&nant le Christ, sa mere et tous les 
saints ; ils appellent ces nuits aveugles. Quant au 
motii pour lequel ils couvrent leurs livres pen- 
dant les deux nuits de ces fetes et aux blasphemes 
qu'ils prononcent , je ne saurais le dire , je frimis 
d'ypenser. 

Avant d'apprendre l'alphabet , leurs enfants doi- 
vent s'instruire des blasphemes contre les Chre- 
tiens, afin qu'ils sachent, en passant pres de quelque 
eglise chretienne , dire : sakez tesazine visaef les 
avini ki hirim iin , ce qui veut dire qu'il soit mau- 
t. u. 25 
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dit le lieu, contamine des contamiues et impur des 
impurs. 

II est 6crit dans le Thalraud : Si quelque Juif 
qui vient a passer presd'une eglisechretienne, otiblie 
de prononcer la susdite injure a la distance de dix 
pas, il devra retrograder pour la prononcer ; k plus 
de dix pas, il u'est pas oblige de retourner en ar- 
riere, mais il doit la dire h I'endroit ou il se rap- 
pelle avoir pass6 pros d'une eglise. Egalement 
quand les Juifa voisnt passer un Chretien mort que 
Ton porte en terre , ils sont obliges de dire : sainm 
k*d gemuhw trii y c'*st-a~dire aujourd'hui est 
mort un impie , qu'il en meure deux deuoain. En 
somme, leur haine est telle que, d'aprea le Thai mud, 
lesseuls Juifs doiventetre qualifies du nom d'HOMME. 

J&us, pour Pamour duquel je me suis spontane- 
mentsepare d'eux, m'estt£moin qu'en ecrivantceci, 
je ne suis anim£ par aucune passion contre eux : 
loin de la , je crie pour eux, avec le propbete I6r6- 
inie, que si ma t6te elait, ainsi que mes yeux, une 
fontaine, jepleurerais jour elnuit. Le peuplequi 6tait 
T41ite du Seigneur, ptein de grace et de saintete, 
possesseur d'un royaume , est maintenant disperse 
dans les diverges parties du monde , ainsi que Fa an 
nonce leremie : « Je les disperserai done com me le 
chaume que transporte au loin le vent du desert. » 
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Ornissir, etc., continuation a la page 29 : 
La nation juive est certainement pleine de rase 
et de fourberie. Lorsqu'un Chretien penetre ches an 
Israelite, celui-ci l'accueille amicalement et Paecom- 
pagne aussi quand il le quitte ; dans ce cas, I'lsrae- 
lite doit r£p&er cette phrase : «<Jue les maladies , 
les afflictions et les mauvais songes destines h moi , 
a quelqu'un de ma famille , puissent retomber sur 
la tdte de ce Chretien qui vient de sortir ! » 
Je publie cet ouvrage pour deux motifs : 
4° Afin que quelque Juif , entendant lire ces de- 
tails h des Chretiens, en £prouve du repentir, et, 
rentrant en lui-mdme, reconnaisse la v£rit£. 

2* Pour que les Chretiens, voyant dans quelle 
erreur et dans quelle disgr&ce divine est 6ternelle- 
ment plongee la synagogue, rendent grftces h Dieu, 
h chaque instant , de ne pas 6tre n& dans cet abfme 
d'erreurs des Israelites. 

Jusqu'& present , je n'ai mentionn£ que deux des 
raisons qui portent les Israelites h commettre des 
aasassinats; je vais parler du troisi&me motif , c'est- 
fc-dire du soup$on qu'ont les rabbins que J.-C, 
pourrait Aire le vrai Messie, eomme je Tai dit 
pr£c£demment , car ils savent qu'il est *crit: 
ccCieuxl soyez £tonn£s decela, etayez-en hor- 
reur; soyez dans la plus grande desolation, dit le 
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Seigneur, car mon peuple a commis deux peches ; 
iJ m'a abandonne , moi qui suis uoe source d'eau 
vive, pour se creuser des citernes d'ou l'-eau s'e- 
chappe , etc. 

Les rabbins connaissent parfaitement ces pro* 
phcties , ainsi que Caiphe reconnut que Jesus etait 
le vrai Messie, nonobstant quoi il.le fit crucifier 
par envie. Les rabbins les plus inal veil Ian ts les 
reconnaissent ni£me aujourd'hui ; mais ils ne veu- 
lent pas reconnaitre J.-C, a cause de Torgueil qui 
les domine , et ils prennent un biais. 

Lors de la circoncision d'un enfant, le kbakham 
(docteur) prend un verre de vin et y m61e une goutte 
de sang Chretien et une goutte de celui de l'enfant 
circoncis ; apres le melange , le kbakham y met le 
petit doigt et, rinlroduisant par deux fois dans la 
bouche de I'enfant , prononce ces mols : « Je te Tai 
dit , ta vie est dans Ion sang. » Le motif du melange 
du sang du circoncis et du sang du Chretien mar- 
tyrise, est quails ignorent pourquoi le prophets a 
dit par deux fois : « Je t'ai dit que dans ton sang 
est ta vie. » Si la parole du prophete fait allusion 
au sang du Christ, lequelretira deslimbeslesenfants 
non baptises, Tenfantnon baptise pourrasesauverau 
moyen du sang du Chretien martyrise, lequel a re§u 
le bapt&ne, et dont lesang aet^ verse, comme celui 
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du Christ, au milieu des tortures. Si, au lieu de 
cela, on veut parler du sang du circoncis, I'enfant 
se sauvera par son propre sang. 

Le juillet , anniversaire funebre de la perte de 
Jerusalem, les Juifs se mettent sur le front la 
susdite cendre provenant de la toile brulee , et man- 
gent un oeuf dans lequet ils mettent de cette cendre; 
ce mets s'appelle seida-amaph-seihas. Lors de la 
pftque , quand ils pr6parent leurs azymes, ils font a 
part un pain , ils mettent un peu de la cendre pr&- 
cit6e, et , dans la nuit ou commence la fete , apr&s 
avoir bien blasphem£, s'Mre enivr6, chaque Israe- 
lite, m6me le plus jeune, est tenu de manger un 
petit morceau de ce pain azyme , prepare avec le 
sang d'un Chretien martyrise , et ce morceau doit 
6tre de la grosseur d'une olive ; ce pain s'appelle 
iphikoimofi. 

A la mort d'un Juif > le khakham (docteur) prend 
le blanc d'un <ruf, y mAle un peu de sang de 
Chr&ien martyrise , asperge avec \e melange la 
place 04 est le coeur du mort , et prononce les 
versets de la proph6tie d'Ezechiel : « Je rgpandrai 
sur vous des eaux pures , et vous serez nettoye, et 
je vous depouillerai de toutes vos impureles. » 

Independamment de cela , lors de la calibration 
de la ftHe , le \ 4 dq mois d'adar (fevrier), en com;* 
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memoration de Mardocbee el (PEsther, qui ies 
dtKvr&rent des mains <TAman, fete qu'ils appellent 
Peurim , Ies Israelites commetlent Pbomieide en 
baioe de la m&noire d'Aman; s*ils parviennent a 
tuer un Chretien , eo memoire d'Aman 7 le rabbin 
fait qoelques pains an miel, de forme triangulaire, 
y met un peu de sang do Chretien assassine , et si 
ee rabbin a quelques amis Chretiens, il leur en en- 
voie : eet envoi s'appelle mesloi-mounes. C'est ce 
sang repandu que ie prophete Jeremie avait en voe 
lorsqu'il disah : Oatre eda 9 on a tronve dans Ies 
(fembi) le sang des pauvres innocents. Le prophete 
Esfchiel dit plus ciairement encore : Ainsi a dit 
le Seigneur votre Dieu ; mm* mangerez fa chmir 
mvec h sang. 

Tout s'est verifie dans la nation Juive. Dans 
cette meme nuit de la fete du Pourim, il n'y a pas 
un Juif qui se possede ; its deviennent forcenes , 
et alors s'accomplit en eux la malediction de 
Molse : a Le Seigneur te frappera d'aveuglement, 
de demence et d'epouvante, » Dans cette circons- 
tance , ils t&chent d'enlever des enfants Chretiens, 
et Ies retiennent renfermes jusqu'a leur paque, qui 
vient apres la fete du Pourim , afin d' avoir le sang 
du Chretien martyrise. Pour Ies Azymes , pour la 
celebration de la fete du Pourim, le sang du Clire- 
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lien martyrise n'est pasn&essaire; mais ils doivent 
chercher seulement h tuer un Chretien en memoire 
d'Aman. Pour la celebration de la p&que, ils 
doivent , en memoire du Christ, torturer un Chre- 
tien , ainsi que fut tortur6 le Christ. C'est pour 
cela qu'ils recherchent les jeunes enfants par assi- 
milation avec le Christ, qui avait conserve son 
innocence. Le Saint-Esprit a dit , par la bouche 
du prophete Jer^mie : « Par mi mon peuple, il s'est 
trouv6 des impies qui , a Tinstar des oiseleurs , 
dressent des pieges pour saisir les hommes. » (J6r6- 
mie, chap. 2 , 1 34.) 

Je parlerai aussi du motif de la confection des 
pains triangulares et m£lang& de miel , que les 
Juifs font pour la fete du Pourim ; je publierai 
aussi te myst&re, pour me conformer au prtaepte 
du sage Salomon : « Ne cacbez pas les mysteres. » 

Les pains triangulares m£lang& de miel et de 
sang cbr^tien , sont confectionn£s en derision des 
Chretiens , a cause de leur croyance en la saiote 
Trinite , afin que Dieu humilie tous les Chretiens 
qui confessent la Trinity. 

Avec I'aide de J.-C. fai demon t re , par maintes 
preuvesr, les erreurs des Juifs, et public des mys- 
tires qui ne $e trouvent dans auoun de leurs litres : 
en effct , eet usage de tuer des Chretiens et de re- 
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cueillir leur sang n'est ^crit dans aucun de leurs 
livres. Les peres et les rabbins en communiquent 
la prescription de vive voix et par tradition a leurs 
enfanls, qu'ils conjurent, avec la menace des plus 
grandes maledictions, cVen conserver le secret 
meme £ leurs femmes , et au risque des plus hor- 
ribles chdtiments et des plus grands dangers. 

Le Seigneur m'est temoin que je dis la verite. 

Lorsque j'atteignis P&ge de 43 ans, epoque a 
laquelle lesJuifsont Tusage de placer sur la tete de 
Tenfant une corneappelee par eux tiphilm, coinme 
symbole de la force , mon pere me dit de me mettre 
cette corne sur la t&e , et alors il me decouvrit le 
mystere du sang, en me conjurant, par tous les 
elements , de ne point divulguer ce mystere , pas 
meme a mes freres , me repetant h plusieurs re- 
prises : Quand tu seras marie , quel que soit le 
nombre de tes enfants, tu ne leur reveleras pas a 
tous ce mystere ; tu ne le devoileras qu'a un seul , 
c'est-a-dire a celui qui sera le plus sage, de meil- 
leure venue , le plus inebranlable en matiere de 
religion : ce ne sera qu'a celui-la seul que tu en 
feras la confidence, II me d6fendit en meme 
temps d^en jamais parler a aucune femme : Que 
sur la terre , me dit-il , tu ne trouves point d'asile , 
mon fils, si tu reveles jamais ce mystere, m6me 
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dans le cas ou tu tc convertirais an Christianisme ; 
malheur & toi si tu le devoiles. 

Mais, ayant adopte pour p&re notre Seigneur 
Jesus-Christ, et pour mire la sainte Eglise, je fais 
connaitre la verity dans tous les lieux oil s'etend son 
domaine, elc, etc. 



EXTRAITS DE LA PROMPT A BIBLIOTHECA 
DE LUCIUS FERRARI. 

Tmn. ///• E. H. 

Gravius plectendos esse qui contradicunt verbis 
scribarum qu&m verbis mosaic® legis , quibus qui 
contradixerit absolvi potest ; qui vero verbis rab- 
binorum contradixerit , morle moriatur. — Ord. 
4. Tract. 4. Dist. 40, page 297. 

Ceux qui violent les priceptes des scribes doi- 
vent 4tre punis plus sevdrement que ceux qui vio- 
lent la lot do Morse; Tinfracteur de la lot de 
Moise peut Stre absous , mats le violateur des 
priceptes des rabbins doit 4tre puni de mort. 

Statuimus ut quilibet Judaeus ter in die omnem 
Cbristianorum gentem ac Deum precetur ut con- 
fundat , interminetque ipsam cum regibus et prin- 
cipibus suis ; atque hoc maxime faciant sacer- 
dotes judseorum in synagoga ter quotidie, orantes 
in odium Jesu Nazareni. — In Thalm. Ord. \. 
Tract. \ . Dist. A . 

Nous ordonnons que tout Juif prie trots fois 
par jour pour V extinction de la nation entiere 
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des Chretiens et de leur Dieu; quit detnande 
Vexterminatim de ceile race et oelle de see rote 
et de ses princes; ordonnons surtout aux prdtres 
des Juifs de faire cette priire, igalement trois 
fats par jour , dans la synagogue , en haine de 
Jisus de Nazareth. 

Deus prsecepit Judeeis ut quovis modo , sive 
dolo, sive vi , sive usurd, sive furto facilitates 
Christianorum vindicent. — (Ibidem ut supra.) 

Dieu a ordonni aux Juifs d'erdever les biens 
des Chretiens de quelque maniere que ce soit, par 
la ruse , la force , Vusure ou le vol. 

Procipitur omnibus Judaeis ut Christianos omnes 
loco brutorum habeant, nee alitor cos tractent 
quam bruta animalia. — Ord. 4. Tract. 8. 

// est ordonne & tons les Juifs de ne voir dans 
les Chretiens que des brutes, et de les traiter comme 
de vtls animaux. 

Judaeus Gentilibus neque boni, nequemali quic- 
quain facial : Christianos vero omni studio atque 
industri& conetur de vitA tollere.— Ord. 4. Tract. 8. 
THst/1. 

* Que leJuifne fasse aux (lentils ni bien ni ma/ ; 
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mais quit mette tous ses $oins et son Industrie a 
purger la terre des Chretien*. 

Levi us peecatum est servirc principi Gentili quam 
Christiano. — Ord. 2. Tract. J. Dist. 5. 

C est picher plus Ugerement de servir un prince 
Payen qu'un prince Chretien. 

Templa christianorum sunt domus perditionis 
et loca idolatri®, quae Judaei tenentur destruere. — 
Ord. \. Tract. \.Dist. 2. 

Les temples des Chretiens sont des maisons de 
perdition, des lieux d-idoldtrie, que les Juifs sent 
tenus de ditruire. 

Evangelia Christianorum, quae inscribi debenl 
iniquitas revelata et peecatum manifestum, a Ju- 
daeis comburi debent etiamsi in eis nomen Dei 
contineatur. — Page 297. 

Les Evangiles des Chretiens, qui doivent Stre 
appelis iniquity revelce et peche manifest e , doivent 
etre briMes par les Juifs, quand mime Us contien - 
draient le nom de Dieu. 

Le Thalmud est la volumineuse collection des 
traditions, des sentences, des decisions, des 
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expositions des lois divines et huroaines, des 
rabbins Sammol , Hillel , Akiba , Joseph , les fils 
Asamon et d'autres chefs de secte. 

Le Thalmud est la regie d'apres laquelle se gou- 
vernent les Juifs thai mud istes. Quelques-uns le 
nomment droit judaique, civil et canonique , d'ao- 
tres Tappellent droit doctrinal, pandecte, digeste; 
commence Tan 400 de 1'ere chretienne, il fut 
terming en 400. 

La Prompta bibliotheca, d'ou sont tires les ex- 
trails qui precedent , ajoute le detail suivant : 

Ben-Malmoun in compendium redegit thalmud 
et inscripsit anno 4450, et habetur secundo loco 
post Bibliam et tantae est auctoritalis thalmud, con- 
linens innumeras ineptias, fabulas, impi elates, 
contumelias, bl asp hernias, iinprecationes, male- 
dictiones, haereses, etc., etc. 

Ben-Maimonn ecrivit , Van 4 \ 50 , un abrige 
du Thalmud , qui est mis au second rang apres 
la Bible , et qui est cTune aussi grande autorite 
que le Thalmud lui-m6me, et contient egalemenk. 
un grand nombre de puirilitis , de fables, d' ini- 
quity , d' outrages , de blasphemes, tfimprica- 
tions , de maledictions , rf 1 heresies , etc. , etc. 
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Le meme ouvrage donne des details sur la des- 
truction des editions du Thalmud , par ordre des 
differents papes : GrSgoire IX en 4250, Innocent IV 
en 4244, ClfcnentlV, Honors IX et Jean XXII , 
Jules III en 1553, Paul IV en 4559, Pie V en 
4566, Gnfgoire XIII et Clfcnent VIII. 



EXTRAITS DE L'EXODE. 

Chap, xxiv, f 6 : 

Tulit itaqueMoisesdimidiam partem sanguinis et 
tnisit in crateras : partem an tern fudit super altare. 

Moise prit la moitii du sang quit mit dans des 
coupes : il repandit I' autre maitte sur Vautel. 

Chap, xxiv, # 8 : 

Ule vero sumptum sanguinem respersit in popu- 
lum et ait : Iiic est sanguis foederis quod pepigit 
Dominus vobiscum super cunctis sermonibus his. 

Alars prenant le sang (qui etait dans les coupes), 
il le repandit sua le peuple , et il dit : Void le 
SANG de l f alliance que le Seigneur a faite avec 
vous , afin que vous accomplissiez toufes ces 
choses. 



ENCORE AU LECTEUR. 



Tou& les documents relatifs a la proce- 
dure dirigee contre des Juifs de Damas 
accuses du double assassinat du pere Tho- 
mas et de son domestique, lbrahim-Amarah, 
etant deposes au Ministere des affaires etran- 
geres , il sera facile de constater Inexactitude 
des proces-verbaux, notes et pieces juri- 
diques qui sent en t&te de cette troisieme 

et derniere partie. 

Achille Laurent. 
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